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PETITS il GRANDS HOMMES
DU PALAIS

îvT Bellin

Jurisconsulte, poète, historien, archéo-
logue, philosophe, M" Bellin est universel.
Au palais, on ne connaît que lui; la grande
foule ne le connaît pas moins. Il est si
élrang*, ce M* Bellin; c'est un puits de
science; il a la benhomie du savant vrai.
Les enfants du quartier l'adorent : e'est le
père Bellin. Celui-là est un heureux grand-
père qui est aimé des petits enfants. Il rap-
pelle av«c ses lengs cheveux, cascadant
sur le collet de sa redingote, Colliae, le
Colline de la Vie de Bohême, qui fut le
Wallon de VHistoire de Jeanne dArc. Il a
comme le héros de Murger, l'amour des
bouquins, des vieux bouquins, des bouquins
racornis usés, rongés, manges par une lé-
gion de rats. Il y en a dans ses poches, et
Dieu sait s'il en a. Il se met à table, et tire
de son gilet une grammaire indoue, de son
paletot, un manuscrit chinois, de son par-
dessus, deux volumes de Dante. Ce n'est
pas un homme, c'est une librairie.

On le connaît dans toutes les rédactions.
Qui de nous n'a vu venir, vers lui, certain,
soir l'original, Me Bellin, apportant un ar-
ticle de critique, un® page de philosophie
ou une satire humoristique. Il a même l'au-
dace, parfois, de proposer des vers. Car
il est poète à ses momeats perdus, il le dit,
du moins, et à voir cette activité de tous
les instants on est tenté de so demander
où il peut bien dénicher ces moments-là.

Sa porte, sa bourse , sa main et son
c^ur ne sont jamais fermés. Il est l'ami,
le conseiller de tous les pionniers. Son ca-
binet de travail est sauvent un bureau de
réception. C'est là qu'il m'a été donné de
le voir pour la première fois. C'est un
vieillard, à l'aspect sévère et doux. C'est
le bon vieillard de Virgile. Son front est
découvert, mais ses cheveux blancs flot-
tent sur la nuque, les yeux «ont profonds,
le nez est long; un pli bienveillant au coin
de la bouche ; il porte les favoris si chers
au magistrat. Toujours le eou enroulé dans
une cravate de soie noire sanglant un
faux-col, le légendaire faux-col de Glais-
Bizoin. En somme, visage sympathique,
dont longtemps après l'avoir vu on aime se
rappeler les traits.

M8 Antoine-Gaspard Bellin est un Lyon-
nais ; le 4 juin 1815 il vint au monde. C'est
au collège royal qu'il fit ses études. Doc-
teur en droit, puis avoeat, attaché au por-
quet de la Cour, il commença en 1841, la
série de ses publications. La première bro-
chure traitait de la Nécessité d'organiser
en France l'enseignement du droit pu-
blic. I«ée excellente.Elle n'a guère fait son
chemin»

M" Bellin avait surtout le culte des belles-
lettres, A la 9' session du congrès scienti-
fique de Lyon , il publia en réponse à deux
questions du programme : Une expesition
des principes de rhèlsriquecontenus dans
le Gorgias pe Platon el dans les dialogues
de l'éloquence de Fànêlon. Le socialisme
étaitflorissant; c'était lo beau temjs des pier-
res philosophales. Les hommes qui allaient
faire la Révolution de 1848, chevauchaient
déjà sur la croupe de l'idéal; ils étreignaàent
le flanc de leurs chimères; ils s'en allaient
sans frein, sans loi, sans boussole, vers
l'inconnu. Utopies généreuses quelquefois,
irréalisables toujours. C'était le temps des
Cabet, des Auguste Comte, des Xavier
Sauriac, des Fourrier. Les beaux rêves
s'évanouirent dans le long voyage de la
Californie. Pauvres gens, tout épris de
leur rêve, ils partaient avec l'espérance
de conquérir un autre monde moral , par
delà les mers. Ils fuyaient la patrie, ils
marchaient droit devant eux, chercher le
bonheur de l'humanité au pays dos filous
d'or. Combien moururent en chemin ? Ceux-
là furent les heureux. Les arrivants tom-
bèrent avec un cri de haine : ils avaient
compris, trep tard, qu'il y avait loin de la
coupe aux lèvres et des promesses d'une
théorie brillante aux résultats d'une prati-
que cruelle, Pourtant ces utopistes trouvè-

rent encore des bravo* et Béranger leur
cria : « Honneur aux fous qui feraient faira
un rêve heureux au genre kumain. » Non?
ces fous sont dangereux, car le réveil est
d'autant plus terrible que le rêve a été
plus beau,

Dans son Exposition critique des prin-
cipes de l'école sociétaire de Fourrier, M«
Bellin parle le langage du bon sons et do la
raison.

Il ne détrompa pas les sectaires de Four-
rier, mais il les prévint, prêcher à qui ne
veut pas entendre n'est pas toujours peina
perdue, c'est au moins la satisfaction du
devoir accompli!

Après ses études socialistes il revint aux
lettres, avec une Exposition des idées de
Platon et d'Arislole sur la nature et l'o-
rigine du langage. Il s'attaque à l'auteur
de la République, il rectifie quelques unes
de ses élymologies. Il s'aide du sanscrit
dans ses recherches. Il voit dans l'Inde le
berceau de la civilisation. C'est une théorie
qui détruit le premier livre du Pentateuque
et toute la Bible. Le sanscrit dut être la
première langue parlée.

Esprit singuler , que le sien, il semblé
que l'amour de la justice est son guide, et
son but ; mais il a des loisirs ; c'est courbé
sur des parchemins , qu'il les passe. Il ne
quitte la calotte du savant que pour le >on-
net du magistrat.

En 1843, il est nommé juge suppléant au
tribunal civil et la 12° session du congrès, .
tenue à Nîmes lui fournit l'occasion de dé- :
velopper les idées sur l'organisation judi- :
ciaire. Il les publia sous ce titre : Des ;
avantages du concours appliqué au re- :
crutement du personnel administratif i
et judiciaire. Principe démocratique s'il ;
on fut : le concours , c'est l'accès des cm- <
plois à tous , c'est la porte fermée au favo- 1
ritisme et au népotisme : dsux plaies qu'on i
disait monarchiques, et qui sont bien aussi :
républicaines. Elles no disparaîtront qu'a- j
vec l'homme : car elles sont le résultat de
la faiblesse humaine. M* Bellin froissa des <t
susceptibilités et souleva des orages. 11 c
avait peint trop vivement les abus et les (
infirmités du système d'alors qui est le sys c
tème d'aujourd'hui ! Deux révoluiions ra-
dicales ont éclaté depuis , elles ont eu la [
prétention de refaire la société et le livre 1
de M" Bellin est toujous vrai". Les person- c
nalités qu'il a piquées, sont toujours les c
mêmes. Autour de lui ce sont haines et 1
animosités semblables. Sa rudesse a déplu,
il faut ménager Perrin Dandin quand Per-
rin Dandin porte l'hermine. Les clameurs
qu'on soulève sont parfois un excitant à
mieux faire. Le soldat s'enivre de l'odeur I
de la poudre. M0 Bellin prit un nouveau
courage dans l'âpreté du combat, dans l'a-
charnement de la lutte. Un volume parut :
La Silhouette du jour ; Abus , Vices,
Travers. t

Trois puissances. M0 Bellin ne s'attaque c
qu'aux forts, Mais quel pouvoir détruira
les abus, endiguera les vices , condamnera
les travers ?

Il y aura toujours ds feeaux chapitres à
faire la dsssus. A mekis que subitement
l'homme ne devienne au saint. Me Bellin
croit peu aux hommes, il doit encore moins
croire aux saints. Mais se résigner n'est
point le rôle du penseur, et livrer un com-
bat désespéré ne fait qu'ajouter à la bra-
voure du combattant. M° Bellin a entre-
pris une œuvre dangereuse ; il le savait.
Aujourd'hui on le fuit. Que n'a-t-il chanté
l'abus roi, le vice son conseiller et les tra-
vers ses premiers ministres ? N'at-il donc
pas vu que le mal a sa cour ? Maintenant il
avait peut-être ses raisons pour n'en pas
être le courtisan.

Le penseur ne le cède pas au chercheur.
Chez lui c'est une bénédiction : il fouille,
compulse, et recherche sans cesse. C'est
l'homme du parchemin poudreux du vieux
bouquin, du papyrus qu'après six mille
ans, la civilisation déroule étonnée. Tout
coucourt à former la science sociale. C'est
dans ses transformations qu'il faut saisir
une ville : le passé es!, l'éducateur du pré-
sent, c'est le guide "de l'avenir.

Les villes ne changent fue parce que les
hommes se transforment. Un peuple s'a-
baisse et ce qui fut Byzance devient Cons-
tantinople, un peuple s'élève et ce qui fut
Lutèce devient Paris. Etudiez les secousses
d'un pays ; vous verrez que toute révolu-
tion en politique est précédée d'une évolu-
tion en esthétique. Tant il est vrai quo le
beau qui est l'art est l'éternel agent de la
civilisation. Un peuple, qui a perdu le goût
du beau, est un peuple asservi, car il a
perdu lo culte du Grand, qui se résume
dans l'amour de la liberté et de l'indépen-
dance.

M° Bellin a étudié les hommes en lisant
leurs monuments. Poète à ses heures il a
composé un poème en 15 chants. J'aime
moins le poêle que l'érudit.

Le poète rêve : il ne cherche pas. Il ne
compte point les pierres du Parthénon,
ni les arches du Colysée. Il ne voit que la
masse imposante, respectée par le temps.
Témoignage irrécusable de la mobilité des
peuples et de la fragilité des hommes. Il se
détournera de l'inscription savante rappe-
lant les hauts faits d'un Auguste ou d'un
Cinna, pour ne voir que ce lézard vert pa-
resseusement installé sous la dôme où re-

posait jadis le Imite orgueilleux d'un puis-
«ant. M* Bellin ne pouvait pas être un
poète, dans toute la force de ce mot à la
fois si terrible et si doux.

Ce savant, toujours penché sur les lourds
in Oûlai'O, cet infatigable déchiffreur d'hié-
roglyphes, ce raisonneur de problèmes so-
ciaux, mais bon, mais doux, mais bienveil-
lant fit peur à M. Ducros. M. Ducros s'i-
magina que sous ce crâne à cheveux blanes,
se tramaient de sombres complots, que ce
vieillard de soixante ans était un suspect.
Il donna l'ordre de faire ehejz lui une per-
quisition minutieuse. Co fut M« Robinet de
Cléry qui se chargea de la besogne. Il ar-
riva chez M» Bellin, flanqué de ses algua-
zils ; on fouilla partout. Et M" Robinet de
Clery, qui a un tact délicat, deriha l'ordre
dQ descendre dans la cave ; il devait y trou-
ver quelque chose. Il ne craignit pas de
souiller ses belles mains blanches, il de-
manda à la terre humide les secrets qu'elle
recelait ; il laboura le sol avec ses doigts,
il gratta ainsi longtemps. Un instant, il se
frappa le front et s'il ne dit pas Eurêka,
comme Archimède, c'est qu'il crut inutile
de faire de l'érudition devant son maître.
Il mit un genou on terre, remua encore
l'argile. Une rougeur soudaine lui monta
au visage : il avait en effet trouvé quelque
chose... mais ce ne devait pas être ce qu'il
cherchait. M" Bellin le regardait avec son
bon sourire devieux: « Puisse, M. de Cléry,
lui dit-il, cette trouvaille vous porter
bonheur !...» Le fait est vrai... cette perqui-
sition eut lieu. La presse en fut indignée ;
au barreau il n'y eut qu'un cri... M" Bellin
ne s'en souvient plus guère. S'il ne par-
donne pas tout à fait, c'est qu'ils ont dé-
foncé ses tonneaux. Le philosophe est ami
du b ,n vin ; le bon vin réjouit le cœur de
l'homme. M. Ducros et sa suite, n'étaient
que des nébuleuses dans le ciel politique.
Us en voulaient au vin de M« Bellin. Son-
gez donc, du vin de la comète.

M« Bellin leur est clément, car il a une
grande bonté d'âme. Il aime les bêtes. Il
dit volontiers avec Gavarni : ce qu'il y a
encore de meilleur dans l'homme, c'est le
chien. »

Il a été secrétaire de la société protec-
trice des animaux ; il en est toujours mem-
bre; j'en sais qui s'en moquent; ce sont
des sots. Ils devraient être les premiers à
comprendre qu'il faut parfois songer aux
botes. ■

DtJVEnGIER.
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Dans la boîte du Bavard, nous avons
trouvé cette lettre, écrite sur papier teinté
du plus beau vert œuf de fauvette :

•» *

« Je sors du théâtre et je rêre,
Moi, qui souvent ne rêve à rien,
Au drame qui, toujours s'achève
Au b©n moment ; ce n'est pas bien.
Je suis femme et j* suis hardie,
Pourriez-vous me dire, en passant,
Pourquoi finit la comédie
Quand ça devient intéressant?... »

« On est tout© petite. A table,
Parfois causent les gens sérieax ;
Au début, c'est fort convenablo,
Mais au dessert brillent les yeux.
Un cenvive se met en tête
De narrer un conte... innocent,
Et l'on va coacher 1* fillette
Quand ça devient intéressant... »

•« *

« Mais elle grandit, la fillette,
Elle a seize ans, ou plus ou moins,
Et son petit cousin la guette,
Et l'on s'adore sans témoins
Un soir, il jure sur Virgile,
Qu'il l'aime — ô doux amour naissant !
— Et le papa brise l'idylle...
Quand ça devient intéressant ! »

•

« Teaez, Monsieur, sans quT.s le sachent,
J'ai pour voisins, deux amoureux ;
Us sont loin du monde, ils se cachent :
Ils ©nt le secret des heureux.
Souvent, sur sa lèvre rougie,
Il l'embrasse tout frémissant,
Mais la belle éteint la bougie
Quand ça devient intéressant. »

*

« C'est toujours ainsi. Ma compagne
D'Antan, folle mimi Pinson,
Un jour, aux glouglous du Champagne
Epousa quelque beau garçon

A la quitter, monsieur s'apprête,
1 Monsieur no vient plus qu'en passant...
1 C'est l'usjgo : Il bat en retraite
; Quand ça devient intéressant. »

« •
« Ainsi, moi, monsieur je l'avoue,
J'ai permis parfois de poser
Sur le fin duvet do ma jouo
Un baiser... un petit baiser,
Mon ami, ce n'e3t pas un page,
Un do_x et fol adolescent,
C'est...»

Le vent m'emporte la page
Quand ça devient intéressant.

A. DE LATOUR.
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i ËTMlill. - CHIFFONS \

« On reproche aux femmes d'aimer les (
« chiffons. On a tort ; les chiffons sont .
« doués d'une éloquence extrême. Dans :
« tous les poètes, il y a des évocations de -
« robes et de couronnes. Béatrix apparaît ;
« Vêtue d'une robe blancho , Herminie, ,
« coiffée du casque d'or. Titanià se taille \
« une toilette dans les pétales d'une rose, '(
« Ophélia porte une guirlande de fleurs
« aquatiques. Ondineso drape dans la gaze
« verte. Manon Lescaut est parée de taffe-
« tas rayé et de nœuds de satin chan- j
« géant. » J

Voici le thème sur lequel, Madame et j
charmante confrère, vous nous avez brodé "i
la plus délicieuse fantaisie qu'on pût lire J

dans un journal parisien.
« On a tort de reprocher aux femmes

d'aimer les chiffons » parce que tous les
poètes ont décrit des robes, dos couronnes *
ou des casques... I

« Titania se taille une toilette dans les
pétales d'une rose, Ophélia porte une guir-
lande de flours aquatiques ! « dites-vous...

Oh ' si nos mondaines, se bornaient à dé-
valiser une 'plate-bande ou la rive d'un
étang, pour s'habiller les soir où elles vont s

au bal, je crois que le on le plus difficile F
ne leur reprocherait rien.

Les poètes, vous le savez, Madame, vous *■
qui êtes une fine lettrée, évoquent beau- *
coup de choses... Ce n'est pas précisément
une raison pour que leurs évocations aient [
force de loi. Us nous promènent au pays iu J
rêve, placé si loin, si loin de nos boule- t

vards, que ceux qui en reviennent peuvent s

en parler impunément. Ces voyages-là ne l

sont pas à la portée des humains vulgaire?; s

et les plus poétiques souvenirs du inonde !
n'innocentent pas celles que trop peu de
voix accusent aujourd'hui.

Au temps des héroïnes, que vous citez, s

Madame, comme étant restées dans nos es- c

prits éternellement liées aux atours décrits ï
par leurs créateurs ou hurs historiens, en a

ce temps là, le chiffon n'existait pas à pro- c,
prement parler ; Clarisse Harlowe avait au ,
plus quatre habillements et ses dentelles lui a

venaient d® famille ; la robe de brocard *
brodée d'or de la Montespa n, aux plis ri- s

f
gides et éblouissants, a été retrouvée dans
ses coffres après sa mort; Diane de Poitiers
a mis une saison sa robe gris de lin, et c

toute sa vie le croissant de diamant que \
Brantôme nous dépeint d'une plume émer-
veillée. ï

La douce Marie de Neubourg, au corsage £

lacé de perles blanches, portait un costume \
officiel; Marion, dans "sa robe de velours
noir, atteignait à peine l'élégance d'une pe- c

tite bourgeoise de. nos jours.
Aux siècles passés, le luxe existait, « les ?

habits magnifiques » brillaient comme des ï
soleils, mais le chiffon, puissance frêle, l
terrible, inexorable, n'était pas né. j.

Lo chiffon est tout à fait moderne.
Lo voile qui tombait du hennin de la châ- '■

telaine et faisait derrière elle une traînée c

vaporeuse et lactée, n'était point un chiffon; ï
ce n'étaient pas des chiffons non plus les s

atours d'Anne d'Autriche, ni les paniers de
moire fleurie de la Pompadour et de la Du I
Barry, sur lesquels brillaient les pierreries ï
de couleur aux solides montures.

Le costume succinct de la belle Tallien *
ou de l'inaccessible Récamier, le turban de ^
Mme de Staël n'étaient p®int des chiffons, c

c'étaient des vêtements ou des parures.
Le chiffon qui règne aujourd'hui sur ï

nous n'a commencé à se montrer que vers
la fin de Louis-Philippe, et n'a été en pos- 1

session de sa puissance que sous le second r

Empire, puissance qui grandit et s'affirme j
tous les jours. .

Yous le définissez aiusi, Madame et spi- ;
rituelle chroniqueuse :

« Un doux fouillis de chiffons vaporeux f
pareils à des nuages fraternisant avec [
un arc-en-clel. »

La fraternité de ces nuages et de cet arc- ï
en- ciel représente l'écroulement [du der- 1
nier règne clans dos flots de sang et de
larmes. i

Pour payer ces délicieux nunges-îà, les s
maris et les amants du hig life se met- j
taient à la tête des opérations financières, i

les plus véreuses, trafiquaient sur les se-
crets d'Etat, entassaient cumul sur cumul
faisant de la France un épouvantable gâ-
chis, qui l'a mené à une épeuvantable ca-
tastrophe.

J'ai dit les maris et les amants, car le
I chiffon a fait des femmes, qui jadis so don-
jnaient, des filles qui se vendent. Leur toi-
lette coûte aussi cher que leur maison, ot
il y a un moment psychologique où un hom-
me possible et très riche a toujours une
femme qui dépense 50 ou 100 mille fr. par
an chez sa couturière...; c'est celui où elle
n'a pas payé sa note de l'année et où l'o-
rage gronde sous la. forme de papier tim-
bré ; et ainsi de suite en descendant l'é-
chelle.

C'est le chiffon, ce vertige de dentelles,
de satin, d'effilés, de plis diaprés, qui fait
d incorrigibles célibataires da tout homme
intelligent qui n'est pas pourvu d'une for-
tune princiôre et ne se sent pas de goût
pour le rôle de Sganareîle.

C'est le chiffen qui 0tlife toute actrice
à se vendre très cher pour payer seule-
ment ses toilettes de théâtre; c'est lui qui
représente la corruption de bas en haut,
de la duchesse à l'ouvrière, à qui il faut
maintenant des costumes taillés sur le pa-
tron de ceux des grandes dames. Celui-là,
Madame, nous devrions tous le haïr, il re-
présente l'adultère et la prostitution, sans
ajouter un io'a à la beauté féminine; c'est
lo monstre qui dévore la société moderne,
et c'est lui qui nous perdra peut-être, ainsi
qu'il a perdu l'Empire 1

Ce qui n'empêche pas votre serviteur,
Madame, tout en pensant avec regret au
poète Alain Charlier, de baiser respectueu-
sement la blanche main « qui écrit de si
jolies choses. »

CAMILLE DELÀ VILLE.
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L'entrée au Caire
On les a vues partir, pour la nouvelle croi-

sa de. Il s'agissait de délivrer les odalisques
prisonnières : Notre correspondant , le
muet, a suivi leurs mouvements ; mouve-
ments lascifs ; il décrit leur3 faits et ges-
tes ; gestes provocants.

Il était minuit lorsqu'elles entrèrent au
Caire, Mufïat toujours à leur tête. La sen-
tinelle,qui veillait aux portes, s'éveilla len-
tement et lentement s'étira. Un singulier
soldat, ce gardien : une grande robe rayée,
un turban, et des bas en spirale tombant
sur des savates en maroquin rouge. — Il
est ivre, dit Muffat, mes émissaires l'on
fait boire. — C'est singulier, fait remarquer
Amélie David, qui d'un coup d'œil à deviné
ses jambes osseuses et nues ; c'est singulier,
on peut dire qu'il est ivre, mais on ne peut
pas dire qu'il a pris use culotte. Ma chère,
ajoute Eugénie Chaumetton,moi qui ai beau-
coup voyagé, j'ai bien vu dans le Zululand
des noirs qui étaient gris Ainsi les folles
allaient devisant. Les causeries abrègent la
route. Puis on n'empêche pas de parler
sur les rangs,quand, pour soldats, on a des
femmes.

Le peintre, qui se fut trouvé au Caire,
cette nuit là, eût été surpris de ce
défilé étrange. Après un aussi long voyage,
les plus coquettes avaient dû subir des ava-
ries fabuleuses. Aussi Louise Deschamps,
avaient perdu — on ne sait au juste quei : —<
mais elle avait perdu quelquéchose. Anna
Oberly, avait égaré sa jarretière. Ré-
compense à qui la rapportera. Elle est en
satin bleu, avec des bouillonnes roses. Peur
agrafe : un louis d'or ; c'est donc un louis
pour chaque jambe. Fanny Bombance avait
©ublié son corset chez un monsieur de ses
amis, consul on ne sait où; il y a de ces
femmes qui oublient leurs corsets comme
d'autres oublient leur ombrelle. Il est juste
d'ajouter que pour couper court aux pro-
pos malicieux, elle a affirmé que ce mon-
sieur était respectable et qu'elle le voyait
en sœur. Marguerite la souriante, ayant
prêtéàJeannePerrin,sonpetitchapeaurond
pour mettredesfigues,celle-cil'a laissé tom-
ber dans le Pô. Et Joséphine Nounou, qui
portaitunpetitbonnetdegrisette n'a pas pris
garde aux coups de vent ; en passant près
d'un monsieur très bien, le bonnet s'est
envolé, raai3 c'est folie de vouloir entre-
prendre un si long voyage avec un-bonnet.

Ah l'étrange cohue que celle-là t On né
riait plus déjà. Et l'on s'avançait pénible-
ment au milieu de ces rues tortueuses et
montantes. — C'est drôle, réfléchissait Co-
lomba, on prétend que dans ce pays, les
femmes ne sont jamais de faux pas : Pour-
tant les chemins sont bien mauvais. — Les
femmes sont toujours les mêmes ; dit Fon-
fon, si, elles ne sortent pas : On ne
tombe que lorsque l'on court. Hè, ma
chère, il y a des nuances, moi je n'ai com-
mencé à courir, que du jour où je suis tom-
bée.

La nuit était étoilée. Une brise légère
faisait voltiger tous ces riens si frêles,°qui
sont l'exclusif monopole -des femmes ; les
plumes des chapeaux.les dentelles des cor-
sages, les pointes des fichus, les tresses des

- effilés. Ou, plus indiscrète encore, so glis-
, sant lo long du cou, elle imprimait un mou-
- vement vif et continu aux petites mèches
- folles et frisées, qui descendent sur la nu-

que, entre la dentelle du chapeau et la
3 dentelle du col. A droite et à gauches des
- ombres : maisons étranges et fantastiques,
- se découpant violemment ; masses noires
t sur la nuit bleue. Ces définitions ne sont
- peut-être pas très exacts. Mais nous
J avouons n'avoir jamais été au Caire ; nous
: ne -dirons pas avec Hélène Durand : Je me
) suis trouvé dans certaines circonstances
• précaires. Ce serait un affreux jeu de mots
- qui ne prouverait rien. La mode est aux
- voyages. M. Jules Verne fait des voyages

dans la Lune : il n'est peut-être jamais allé
, dans la Lune. Hélène Courtois, qui en tout,
; fait des trous dedans, prétend quo le pays
i est mal décrit. Est-co qu'Hélène Courtois
- aurait l'ambition de nous faire voir la Lune?

Maintenant il faut reconnaître que les plus
grands voyageurs sont ceux qui restent au

i coin de leur feu. Georges Sand a décrit les
tropiques ; est-elle alléo à l'Equateur ?

i _Merry a fait la Guerre du Nizara ; est-il
'allé dans la Floride ?M. Verne a brodé vingt

■ mille lieues sous lesmert: est-il descendu
au fond de l'Océan? Non, et lajfoule les lit,
les applaudit, les commente. On ne lit pas
les vrais voyageurs. Donc je parle du Caire
en homme d'autant plus compétent que ja
n'y suis jamais allé.

Toute digression m'entraîne ; madame,
pardonnez-moi celle-ci, j'eusse mieux fait,
ayant trois lignes à perdre, de les consa- ■
crer à chanter vos louanges ; il est vrai
qu'alors, elles n'eussent pas été perdues.

La première remarque que fit Jenny
Merluchon fut qu'on voyait beaucoup de
chiens, mais peu d'hommes. Ce à quoi
Lucy Maïa riposta qu'à Lyon la différence
n'était point sensible ;. tous les hommea
étant un peu chiens.

Les préliminaires

Aux premières lueurs du jour, la cara-
vane arriva devant le palais. Les officiers
fauteurs de k Révolution s'avancèrent vers
les belles petites. Ils crurent à des enne-
mis ; ils saisirent leurs grands sabres et
s'approchèrent. Muffat désigna trois par-
lementaires ; ce furent Cloclo, Fonfsn et
Carmen. Elles agitèrent leurs mouchoirs.
Ces messieurs vinrent au-devant d'elles et
leur firent un gracieux sourire. Ce fut Clo-
clo qui prit la paroi?.

— Voilà : je suis Cloclo ! connaissez-vous
Cloclo? Non. C'est extraordinaire, tout le
monde connaît Cloclo. Je représente la
demi-monde, car je suis un type grotesque,
aussi je suis grande dame et ma mère est
laveuse. Tandis que je babille dans un sa-
lon, elle essore dans un lavoir. Or nous
avons eu une idée. Avoir des idées, ça nous
arrive quelquefois, mais pas souvent. Nos
amants venaient de lire le journal ; la révo-
lution au Caire était un fait accompli. On
parlaitd'odalisques prisonnières. Nous nous
sommes dit : Pas de ça. C'est le jour de
faire quelque ehosa de grand. Allons déli-
vrer nos sœurs. C'était une croisade- Gode-
froy de Bouillon c'est Muffat. Voyez nous
avons une cocotte sur l'épaule. Nous pom-
mes décidées à tout. S'il faut monter à
1 assaut, pour arracher c«s malheureuses
créatures à vos tourments brutaux, nous v
monterons. Nous retournerons chez Ma-
tossi, mortes ou victorieuses. Nous plante-
rons le drapeau du demi-monde sur le
fait» de ce palais, ou, décidées à en finir
avec la vie, nous nous retirerons toutes
dans quelque monastère, pour dire adieu à
Satan, a ses pompes et à ses œuvres C'est
dit, messiours;ies officiers, vous riez. Vous
prenez vos petits airs... Comment? vous
portez la main sur moi... Oh ! je sais bien
que c'est sans méchanceté, mais voye* vS
je suis Cloclo; je suis un principe. . A bS
les pattes mes bsaux solonels : quand âèl
femmes font un rempart de loirs corns
leurs corsets sont des forteresses » P

— En ce cas, répondirent les ofilciors
elles m Manquant pas de munitin«fil
tudieu ! ces boulet»-l| sont°au mo ï3 , 0Ur
des pièces de trente. Maintenant, mesda-
mes, IOUS allons nous retirer, nousTe cé-
dons pas; nous avons soutenu PUs d'une
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Les parlementaires retournèrent reioin-
dre les arrivantes. Un grand cri ,S, }'
toutes parts. Il allait falloir lutter T « «J*
coulera. Isabelle disait : ~ S Saisleu e

S
ment ma poudre ? A canon ?>
de riz. Dans les meilleuret arnieVifesUes
traînards, Anna de la Nuée av ffVl^ V?
son nabab Ce nabab iTOfïSfM?
siter sa résidence Ann»n!i ,-, T1"
Jenny Bidel, BSS vtllSÊ^^S1
très bacchantes la suivirent

Combat et prise du Palais

A midi toute la foule se prenait ai»
abords du palais; foule bizarre, ff cSK
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, reposèrent d'abord; mais la masse vivante
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revint à la charge : trois fois l'assaut fut
donné, trois fois il fut repoussé.

—- Nous avons des pertes, dit Constant la
blonde.

— Cela se peut bien, répond Anna Meot.
Pourtant on doit à la vérité do dire que

le combi.t ne fut pas sanglant ; les soldats
épargnaient les assaillantes...

Encore un effort suprême et lo palais
fut pris.

Désenchantement

Dana le plus grand désordre, elles péné-
trèrent dans toutes les salles. On leur avait
bien parlé du Divan, elles cherchèrent le
Divan : elles en virent partout ; mais leur
curiosité excitée par la résistance, voulait
aller jusqu'au harem, ce harem mystérieux
où nul humain ne pénètre, ce harem où
s'ébattent devant un pacha usé et blasé
des jeunes femmes énamourées, aux poses
lascives, aux gestes langoureux, aux re-
gards brûlants. Et, à la porte, près de la
lourde tapisserie de Smyrne, l'eunuque
noir veillant impassible, te narghilé aux
lèvres et le yatagan aux mains.

Leur stupéfaction fut gras.de : le harem
était vide et elles étaient toutes là. Toutes :
Annetle Bassin, Adrienne Roux, Amanda,
Amélie David, Adèle Bel-Œil, Anna Guil-
laut, Augustine de Vergié, Adèle la Rousse.
Albertiue Plata, Anna Meot, Augusta,
Amélie l'Italienne, Adèle Guillot, Alice,
Anna Berlhellier, Annette Papou, Antoi-
nette Toullieu de St-Ouin, Angèle Gervais,
Anetta Gismundi, Adrienne la Grenobloise,
Augustine Rey, Adèle la femme de feu.
Anaïs, AntoniaDamet, Anna Oborley.Ber-
the la vicomtesse,. La Baronne, Blanche
Gay, Blanche Hébert, La Bérangère, Clo-
clo, Cécile, Charlotte la Vadrouille, Clémen-
tine Grosjean, uarmeii, Célina, Cécile Châ-
telain, CiotilJe la femme de feu, Clotilde

' Coche, Colomba, CiotilJe Crozet, Jenny
Courny, Constant la blonde, Adèle Dêsan-
ges, Dolfin, Esther la blonde, Elisa Email,
Etisa Belligaod, Elisa do l'Est, Ernestine
Bourdy, Elisa la grande, Eugénie Chaume t-
ton, Elisa Bourguignon, Emilie Epoque,
Emilie Patex, Estelle, Eugène l'Auver-
gnate, Fonfon, Francine Commarmont,
Fanny Bombance, Félicie. Fanny Jacque-
son, Félicie Bauciemont, France, France-
line, Florine, Hélène Durand, Hélène
Courtois, Henrielte Henri IV, Jeanne Per-
rin, Jenny l'ingénue, Jeanne Dévidai, Ju-
dith, Julie Bernet, Jeanne Carrare, Jônny
Jacobin, Jeanne la chatte, Joséphine NOu-
Nou, Jeanne Bérard, Joséphine Schovin,
Jeanne S..., Hélène Garand, Jeanne Cécil-
lon, Isabelle, Jeanne Jouard, Joséphine
Guillot, Jeanne Chevrier, Horlense fley-
dellet, Henriette Desaix, Jeanne Fègo,
Louiso Deschamp, Lucie Maïa, Louisette-
E..., Louise Berger, Louise la grêlée,
Louise Lobe, Léonio Boucharot, Lucy la
folle, Louise Prudon, 1 a Laubepin, Lucie
Meunier, Léontine, Léonio Ghapuis, Louise
Maréchal, Léonie Ma.tricon, Lucie Delor-
rao, Laurence Sulire, Louise Ollagnier,
Laure, Lucy Bernard, Ma mère m'attend,
Marie la poupée, Marie Brunet, Marie Va-
drouille-Canaudin, Marie Patard, Marie-
Louise Lenoir, Marguerite la Nantaise,
Marguerite de Baron, Marie Zinc, Maria
Porte, Maria la blonde, Maria Bouiard,
Marie Doré, Marie Berthit, Marcelle Abei,
Marie Matossi, Maria la grosse, Marie
Berrie, Mélina Poncet, Marie Deschamps,
Marie Déforme, Marthe de la Roche, Mê-
lante Prost, Marie Mayor, Marie Bourdy,
Marie Brut, Mathilde d'Annonay, Marie
Châtelain, Marie Preslin, Marie Clavel,
Marie Françon, Marguerite Nouilles. Marie
Colo, Marie Boucher, Marie Delphin, Ma-
rie Perrier, Marie Boanefont, Mario bras
d'acier, Mario Mesex, Marguerite Chas-
soix, Perrolme, Paqusrette, Pauline Bac,
Pauline Desgeorges, Pauline Brun, La
Perron, Pauline Boiïet, Pauline Bailly,
Pauline Gaucher, Rosalie, Rosita-Bédé,
Sabine, Sylvia, Tonine Françon, Titine,
Théo, Thérèse, Valérie, Victorine, Hen-
rielte Cargisr.

Muflat s'écria: — NoussommeJ volés, mais
quel est la clef do ce mystère ? -— L'Egypte
est le pays des sphinx, lui dit un élégant
colonel, en pénétrant brusquement dans lo
harem. Tout est énigmes, sous ce ciel brû-
lant. Quant nos émissaires nous ont, avisés do
votre marche sur le Caire, nous avons
dressé nos batteries, chères belles. Le Khé-
dive occupait encore le palais avec ses
ses femmes. Nous l'en avons chassé. Il a
emporté tous bagages : ses malles, ses har-
des, si- s chiens, ses sultanes, enfin tout ce
qui constituait son ameublement personnel.
Puis nous avons monté la garde autours de
ce palais. Vous êtes venue.?. Nous avons fait
un simulacre de résistance : au fond nous
nous sommes rendus. Vous avez pénétré
dedans, oiseau légers, ce palais est unpiège,
vous êtes prises !

Vous êtes devenues les odalisques du nou-
veau gouvernement. Vous frissonnez d'é-
pouvante. C'est ainsi pourtant. Trop de
bravoure, mes belles. Du reste, qu'est-il de
plus beau que le sort que nous vous offrons ?
'Vous êtes paresseuses : vous ne ferez rien.
Vous êtes gourmandes : vous mangerez
bien. Vous êtes coquettes ; des esclaves noi-
res vous baigneront dans des vasques de
marbres Vous êtes voluptueuse : le harem
est un autre P'ophos, et vous n'aurez pas
même la peine d'avoir des caprices : c'est
le sultan qui en aura pour vous.

L'une d'entre vous encore sera nommée
la reine, elle trônera au milieu de celte
cour. Ce sera la sultane. Validé : Je sais
plus d'un député eu France qui voudrait
bien être cette sultane là.

Les concerts de Bellecour seront rempla-
cés par des danses rythmées sur des tam-
bours de peau de bouc, et Paganini sera un
nubien. Existences heureuses, entre tou-
tes. Nul humain ne pénétrera ici, et toule
femme soupçonnée d'avoir un amour dans
le cœur, mourra avec un Landjar dans le
sein. ' Nous nommons Muffat, chef des eu-
nuques. H n'est pas utile de remplir -les
formalités d'usage. Muffat est ennuque d'of-
fice. ■■ , __

-- Mais qui donc êtes vous, ô cruels offi-
ciers? soupiri lo pauvre Muflat, honteux
comme un renard a qui on a coupé la

queue.
— Qui nous sommes ? Mais d élégants

lyonnais, fils de famille, ruinés par ces da-
mes. Nous sommes venus au Caire cher
chez la fortune et no songions guère y
trouver la vengeance.

Et ce disant ils otèrent leurs masques.
Et de tous côtés ce ne fut qu'un cri : « Mon
amant ! » Et même certaines bouches criè-

rent : « Mes amants».
L'aventure était piquante. H fallut en

prendre son parti.

Scènes du Sérail
Au bout de huit jours, le harem était ce

que le veut Allah, ; fils d'Allah. Nos belles pe-

files mondaines avaient revêludes tuniques j
do gaze transparentes et légères. Elles
portaient au cou, aux bras, aux pieds des
anneaux-d'or. Ma mère m'attend, tricotait
dans l'ombre des chaussettes. Noble occu-
pation do celles qui sont lasses de tricoter
des jambes. Marie Bouiard était aimée,
son plus grand succès était cette daasè ori-
ginale : la danse du ventre. La baronne
gémissait. La vicomtesse pleurait sur le sort
de Louise Pellet. Ce harem était lugubre.
Marie Vadrouille peignit l'a situation d'un
mot : « Ça manque d'hommes ! ».

Pourtant quelques histoires venaient
rompre parfois la monotonie do cette exis-
tence. On ce souvient qu'Annette là li-
choiise, Sophie, Elodie Vailois et Jenny
Bidel, avales. t suivi Anna Nabab.

En sortant de chez le noble seigneur,
elles furent ren'cont réespar dé vilains drôles
qui les enlevèrent et ies transportèrent au
bord de l'océan. Là, elles furent vendues à
d'autres moricàùds, tremblantes de peur,
elles se trouvèrent un matin sur une dos
places d'Alexandrie, sans antre vêlement
que leur pudeur. Imagine;-; ce qu'est léger ce
vêtement, la pudeur de Jenny Bidel.

Des grands diables d'acheteurs passaient
là, regardaient l'article, et discutaient
le prix de la marchandise. Elodie Vailois
était offusquée : Etre vendue n'est rien, mari
n'y voir pas mettre lo prix, c'e3t autre
chose.

Un client s'approcha d'elle, mit son doigt
dans sa bouche.

— Vous ne mordez pas ?
— Non, seigneur, répondit-elle, timide-

ment.
— Paib'eu, fit observer Jenny Bidel : elle

n'a plus de dents.
Ce devait être une méchanceté de Jenny.

Elodie Valois à un. superbe râtelier.
Anna Nabab dit au sultan :
— Vous savez, moi je no- mordes point,

mais je griffe.
Enfin, le marchand s'en débarrasa ; du

restte elles étaient turbulentes ; il les céda
à boa compte. Et l'acquéreur s'en alla
riant sous cape d'avoir fait un si bon mar-
ché,

Des gens honnêtes s'indigneront. Co tra-
fic leur paraît honteux. Et les cinq mon-
daines ainsi vendues crient à la persécution.
Mais qu'est-ce donc que Bellecour? Un
marché Les femmes n'y sont point nues t
elles n'en sont que plus provocantes, leurs
robes ont moins la mission do cacher leur
nudité que de la faire valoir. Corsages col-
lants manches étroites , hanches décou-
pées ; pas un pli no dérobe les flancs, on
dessinerait leurs contours : leurs jupes ser-
rées ne cachent rien. Une courtisane, dans
les vêtements à la mode, est moins chaste-
ment vêtue que l'aimée du sérail, dans son

i peignoir de gaz. Puis n'est-ce pas là encore
| un trafic? Les sultans passent , regardent;
touchent mémo, disent un mot , qui est la
pierre d'achoppement qui est le doigt mis
dans la bouche ; elle no mord point. alors
cela mord. On discute, c'est trop; ce n'est
pas assez Margot. C'est toujours l'esclave,
l'esclave du vice , qui s'offre au Crésus
triomphant; c est toujours le marché do
1 Orient , avec son cynisme brutal et son
bruissement de sequins d'or. Et il n'y a de
différence entre la traite des blanches, pra-
tiquées sur nos places publiques, et la traite
des noires pratiquées dans les ru es d'Alexan-
drie, qu'ici au rebours de là-bas , c est la
marchandise qui fait son prix.

Comme bien l'on pense, on rit de l'aven-
ture au, harem. Un événement inattendu
vint encore jeter une note gaie dans cette
prison dorée , pleine de parfums et de
rayons.

La mort d'un faux eunuque

On avait octroyé à ces dames un eunuque
chargé d'obéir à leurs caprices Ii devait
rester au milieu de ces folles, indifférent
et dédaigneux. Les sultanes étaient p*u.r
lui ce que, pour 1 renard de la fable, étaient
les raisins : dos fruits trop verts et bons
pour dés goujats. On racontait même que
Marie Brut l'ayant embrassé, au grand scan-
dale de toutes, Henriette Henri IV so serait
écrié : « Laissez donc; ça ne tire pas à con-
séquence ! » — Pourtant au bout de cer-
tains jours, un changement notable s'était
fait dans le harem ; était-ce peine ou fati-
gue ? Le pauvre ennuquedépérissait. En re-
vanche, Sabine et Sylvia prenaient une tour-
nure superbe. Un matin, en trouva l'eunu-
que noir éteaiit sur bis dalles du sérail :
il était mort. Ou s'empressa autour do lui ; j
nous su .-avons beaucoup qui avaient un
chagrin mortel. Une larme de Jeanne, la
Chatte, tomba sur la joue du gardien et la
joue se décolora, et apparut fraîche et rose.
Ce fut une révélation : ce gueux so teignait
avec du cirage. Et lo pacha apprit celte
choso, que beaucoup ie se? dsfmes savaient :
C'«sl que le muet ne l'était pas.

Lès lors la surveillance redoubla , et nul
ne pénètre plus dans le sérail du puissant
sultan : Les gorameux de Lyon sont vengés.

Conclusion

Que le demi-monde en fasse son deuil.
Les biches sont prisonnières Quo les mes-
sieurs très bien en profitent pour apprendre
que les honnêtes filles ont du prix, que Luis
femmes valent Margot , que leurs fiancées
valen.) Ninon.

Au XIV" siècle , Duguesclin délivra la
France des aventuriers : il les mena en Cas-
tille. Muffat aura été à son insu , -un autre
Duguesclin ; pour délivrer Lyon des aven-
turières, il les a menées auÇaire. L'histoire
nous apprend que les routiers sont revenus
d'Espagne. Comment nos belles de nuit ,
routières, malandrines, rib.au.des, folles des
grandes compagnies du vice, no revien-
draient-elles pas d Egypte ? On peut gar-
der, dans le harem, la Circassienne amou-
reuse, 'la Nubienne indolente, l'Espagnole
lascive, la lourde Allemande, la flegmati-
que Anglaise, la pétulante Italienne, la dé-
daigneuse Russe, mais jamais la Française,
pétillante comme ie Champagne et légère
comme l'oiseau.

E. DESGLAUZ.VS.
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DU DEMI-MONDE

Un de nos lecteurs nous dit quo, se pro-
menant à la vogue du pont Lafayeite, il a
entendu de bsiies petites, oausor du Bavard
de. Lyon en termes pou agréables pour
nous.

Ces dsux belles do nuit sont, paraît-il,
deux amies de la nommée Joséphine Odst,
marchande d'amour sur la place do Lyon

Allons, grand bien vous fasse mesdames!

Clotilde, que signifient ces voyages réi-
térés au caiiip de Sathonay ? Les pantalons i

rouges feraient-ils votre bonheur ou bien
voira ennùiez-vou's déjà dans ce beau cha-
let ?

Allons, Clotilde, restez donc fidèle une (ois
dans votre vie, quoique votre nabab pousse
l'avarice jusqu'à vous refuser l'achat de la-
cets pour votre corset.

N'achetez plus que des corsais sans la-
cets. A tous ies points de vue cela est pré-
férable,

Joséphine des Brotleau.x va so faire crê-
per le chignon par son amie Marie.

Voyons, la belle, évitez de court r ie même
lièvre.

Eacore une qui se lance û:a\î le demi-
monde lyonrais et débute assez bien- parmi
n@s plus expérimentées cascadeuses.

Pierrette J... trompe son' voyageur de
concert avec l'infanterie française et se mo-
que des deux avec un jeune pomina..l;n.

Bien joué, madame !

Pourquoi Marie dos Jasobins a-t-el'e pré-
féré aller roucouler à Vienne, tandis quo
son protecteur sérieux posait à Lyon?

Cela lui a valu un congé on règle.
*

Maria Bras-d Acier aurait, dit-on, été
abandonnée par son généreux nabab.

Ses nombreux amis vont se cotiser.

» #
La petite Caro est furieuse-.
La charmante enfant a un cœur excellent

Elle offrait, depuis quoique temps l'hospita-
lité à une sorte d'ingénue, Jeanne G...

Elle vient d'en être payée par un gros
scandale dont nous reparleron*.

On nous prie de mettre sous les yeux de
Cloclo la note suivante , avec prière de
l'acquitter au plutôt :

Mhe CLOCLO, deit à Mlle Louise C...

Facture générale au 15 avril, montant à 35 45
—■ de Pâques, 15 douzaines d'oeufs

et 1 p'jnle'l , 16 20
Facture g-onéralo au £4 juin, se montant à 48 29
Et enfin facture générale aa 9 septembre

se montant à 29 49

Total. . . I£HM
Je lui escompte les centimes.

Louise C...

* *
Mariette G..., pi as habituellement nom-

mée Mariette , so demande pourquoi le
Bavard n'a pas encore parlé d'elto, ce
qu'elle ne peut lui pardonner, car elle se
trouve assez belle pour figurer parmi ses
compagnes.

Elle a eu, comme celles-ci, ses aventures
galantes et ses jours de déceptions aussi
crie-t-elle à l'injustice. Nous nous empres-
sons de la satisfaire.

*
* #

Lucie Bernard a dû partir pour Vesoul,
où la cavalerie la réclamait â grands
cris.

Le 2 octobre, la société des inséparables
de Lyon donnera son banquet amical aux
environs de Lyon ; ses connaissances sont
priées d'y assister.

* *
Gîorpina, surnommée la fée des bruyè-

res — on ne saittrop'pourquoi -— vient de
faire sa première apparition dans labiche-
rie lyonnaise.

Msdame fait de nombreux voyages mon-
tée St -Barthélémy.

*
* *

Dernièrement le râtelier de Marie Bourdy
se brisa.

Se? amis furent sur les dénis, Pendant
trois jours la porte de la déesse rsstâ fermée
pour tout lo monde.

Le râtelier réparé-, les amis inquiets re-
vinrent. 'Un voyage fut la prétexte, do son
absence.

Ses nombreux amis peuvent se tran-
quilliser, elle a maintenait un râtelier de
rechange sortant de chez le célèbre den-
tiste Paillasson.

Ella pourra, à son aise déchirer, à belles
dents son ami le Bavard de Lyon.

*
* #

Jeanne Mélécassis vient d'abandonner
Suez. Elle a trouvé un nabab qui lui fait
une position sérieuse.

Mais qu'elle se méfie de l'armée fran-
çaise. Si jamais ou Tenait à déceiurir sa
retraite de la Martjnièro !

*
« »

Les sœurs R. continuent à donner des soi-
rées abracadabrantes ; mais

 !
 elles font un

tel tapage que les voisins ont adressé leurs
plaintes au régisseur.

Vendredi, devant de nombreux Invités,
elles ©rit présenté une nouvelle comète,
qui répond au nom de R... et va briil©r
d'un vif éclat dans le firmament du demi-
monde lyonnais.

Les nuits d'orgies vont continuer.

Nous publions plus loin une lettre do
Crémieu.qui nous donne des renseigne-
ment sur le comice agricole qui a eu lieu
dans cette localité à la grande gloire des
trois grâces qui répondent aux deux noms
do Céliae Laitière, Marguerite la souriants
et Henrielte la; mignonne.-

Céline et Henriette n'ont pas fait long
séjour dans le pays des dindes. Lundi ma-
tin, toutes deux logées avec les bagages,
descendaient chancelantes l'échelle \ie la
voiture de Crémieu. Elles avaient les yeux
bien fatigués.

Céline s'est emp; essée de courir à la
Bourse où l'appellent ses occupations,
quant à la mignonne elle est allés brave-
ment se coucher.

Marguerite qui a do nombrousos rela-
tions dans le pays, y a prolongé son séjour
de vingt-quatre heures et n'a pas ergint
d'abandonner ses sœurs.

Maria Chisoiso s quitté la brasserie de
la rue Ferrandière sous l'influence du
Champagne.

Après avoir pris quelques jours de re-
pos, elle s'est engagés aux Jacobins. Il va
y avoir une hausse sur lss prix des liqui-
des de cet établissement.

*** *
Marie la Pomme ayant été trop gér.é-

rausa d«i baisers à la Taverne anglaise a
dû émigrer aux saisons.

Le plus grand sérieux lui est recom-
mandé.

& *
Ou nous assure quo ces jours derniers.

Jenny Bidei, inanii'oslaii riiUeniiou de so

retirer, du monde où l'on s'amuse pour de-
venir sériiuse. Nous no croyons pas aux
miracles.

«
«■ #

Un do nos lecteurs nsms écrit pour se
plaiuflre de cette folle Elisa Bal.igaad.

Il nou-j dit que lorsqu'il la rencontre en
tramway, elle ne peut s'empêcher de le
regarder jusque dans le blanc d-.js yeux.
Elisa fixe ainsi tous les voyageurs, et celui
qui nous écrit a pour de, no pouvoir résis-
ter à ses œillades.

Elisa voyons ne. faites plus do victimes.
*

Toute médaille à sem revers. La blonde
Alice des Beaux art \ a pu réfléchir m«r--
credi soir sur la véracité de co proverbe.
La joie qu'avait éprouvée cette charmante
petite à son entrés dans le Temple d'Hébô,
a été de courte durée, grâce à la visite
inattendue d'un personnage inconnu, visite
qui a fort effrayé cette belle petite.

Nana Philo, soutien des infortunes, a dû
lui remonter lo moral.

Payez d«rac vos dettes, Narra Pîiiis, afin
dene' plus être ennuyée par vos jeunes
créanciers, qui viennent vous réclamer
soit en bocks soit on espèces, ie montant
de leurs créances.

# t>

Fonfon rason's a qui vaut l'entendre
qu'un nateib, q..i était sou-iainenaent tombé
à ses pieds, à la bfasstri* Lamadon, lui a
Offert un magnifique bouquet au milieu du-
quel so trouvait, une rivière splendide en
brillants. Le tout d'une valeur de 12,000
francs.

Nos féiicitations à Fonfon.
*# *

Ii est absolument inexact que le moindre
nuagt soit venu obscurcir le flrmamsnt ou
brille l'élégante constellation qui a nom
Adrienne Roux.

Au contraire, Adrienne, n'a jamais
rayonné arec autant d'éclat dans le demi-
monde lyonnais.

Du haut de son phaéton, l'élégante a pro-
testé avec indignation contre l'inexactitude
de nstre dernier reBSftignemtet:. Nous
constatons nos torts.

Adrienne est allée faire un petit voyage à
St-Efienne-. De cette ville on nous écrit que
tous les stéphanois sont tombés à ses pieds.

Mario Françon de la Nué's bleue a été
ahondonnéo par son jeune amï.nt. Uno
scène désolante s'en est suivie,

.*
« »

Elisa Moderne ne fait pas comme ses
camarades : les jours de sortie, eile ne
coin t. pas sur nos promenades publiques
étatler ses chiffons. Madame reste consta-
meat à sa fenêtre ot ses regards sont fou-
jours tournés vers le Mont-de-Piété. Mys-
tère !

#

Alice a été invitée par ses clients, à une
soirée au Casino. On lui a offert une loge.

Alice était toute fière.
*

# «
Marie Garance profite des vingt-huit

jour, pour faire de petits voyages en
tramways.

Quand lui offrira-t-on un coupé?
»

Joséphine Odet, les deux chovaux pie
quo vous croyez peut-être honorer en leur
confiant la charge de votre plantureuse
personne, aussi soucieux de leur dignité
que vous de votre honneur, se sont posé
les 3 questions suivantes : -,.

Sommes-nous dans le rôle que nous assi-
gna Bu (Ton?

Pourquoi nous arrêter invariablement
devant k Brasserie do la Part-Disu ?

Pourquoi. I'auforaédon rsste-t-.il à dor-
mir sur son. siège, pandant que Vénus s'of- ï
fre en holocauste so as la tonnelle obscure,
do la mère-Moadon?

Deux jeunes ingénues viennent d'aug-
menter le, nombre de nos balles petites, es
sent : Mathilde et Angèle, les deux sœurs j
de Christine Avondo.

On peut les voir le dimanche en compa-
gnie de Marengo, à Bsllecour, au Casino,
etc. , dans des costumes vraiment ébourif-
fants. It y a peu d-s jours, elles étaient de
simples ouvrières gagnant 2 fr. 50 c. par
jour,

.Est-ce que Marguerite du lycée se ran-
gerait ? Depuis quelques jours, alla prive
ses clients de l'Assommoir, do sa visite
journalière.

La belle va sortir d<i sa torpour et ou-
blier la parte de ses souliers roses pour
redescendre dans ce lieu, théâtre doses
exploits, où elle a vidé força bocks et ab-
sinthes et valsé si souvent a'T«c ses ad-
mirateurs.

#

Jenny Bidel, furieuse de so voir bientôt
surpasser par la blonde Emilie de i'Epo-
efue, est allée jeudi dernier provoquer cette
dernière, pour une soirée de la semaine
prochaine. Jenny déle Emilie d'absorber
125 bocks en une heure Emilie, après mûre
réflexion, a accepté lo défi, et promettant
mémo d'en absorber une piascrande quan-
tité.

Cela promet d'êtra très intéressant Après
cette première épreuve, on ma dit quo
iùnllie so proposa d'engager le même pari
avec la belle Isabelle.

Nous en reparlerons.
•» «

Nous avons aperçu dimanche dernier, à
la Scaia, la blonde Jeanne Lanterne, en
compagnie de doux: jeunes cavaliers.

Eile se trémoussait aux accents de Nicol
et ùs Provost.

Après la représentation , on est, venu
échouer au milieu d'un pare d'huîtres, au
rocher de Cancale.

# i

Une question à cette boana grosso Isa-
belle de l'Est.

A quoi pensiez-véus donc, jeudi dernier,
à deux heures du matin, place dm la Ré-
publique, en embrassant, à tour de rôle,
deux beaux messieurs ?

Si le père Pupat vous avait vue !
*

Léo, la blonde, a été vue jeudi dernier
chez Berthoud, toujours souriante 9t en-
core plus gaie quo de coutume, car après
un fin dîner, le Moot avait coulé à pleins
torts

La belle faisait tant de tapage, lorsque
soudain apparut dans l'ombre le garçon

i
Joseph, qui vint prier la bruyante société
do se «aimer.

Léo la blonde va prochainement être
installée dans un beau mobilier, dû à la
munificence d* son nahib.

Les voisins de Lucy Maïa nous écrivent,
afin que nous l'invitions à cesser ses chants
à il heures du soir.

Lucy, qui aime à rire, chante et danse
jusqu'à doux heures du matin.

Laissez dormir' vos voisins, madame !*
Marie,- des Beaux-Arts, monte toujours

en grade.
Dans l'armée elle a débuté comme simple

soldat, puis sous-officier. Pour le moment,
elle est lieutenant ; bientôt nous la verrons
générale.

»
* *-

Catherin® Plassard ne se souvient plus j
du te*sp« où «lie était ■ actrice au petit j
théâtre de la montée Rey. '

La jeune ingénue n'avait pas de si jolis
ç*sturn#s. Aujourd'hui, la soubrette délu-
rée a des rohss de soie.

Autre temps, au.fr* moeurs.
** *

S'il est de charmantes Hébés qui enra-
gent d'être citées par le Bavard, il en est
d'autres qui, au contraire, sont furieuses
de voir qu'on n« s'occupe pas» d'elles. Do
ce nombre sff uns ravissants petite brune,
aux cheveux noirs et frisés , aux yeux de
f«u, et aux joues roses comme une pêche
mûre. Co petit chef-d'œuvre so nomme
Lucie A..., et orné pour le moment le
quartier de la Péchorio.

J'epèr® que estt© fois, la belle enfant ne
se plaindra plus d'être oubliée; mais, gare
les indiscrétions!!!

Notre confrère, le Bavard de Marseille,
nous annonce que Marie Courajod. est reve-
nue de son petit voyage. Nous l'avons aper-
çue l'autre soir, rue de la Darse, en com-
pagnie de son amie Al-ica P... La santé de
notre belle petite paraît être à peu près
complètement rétablie. On nous dit que
Grovinattaa cru que les Vers contenus dans
noir® dernier numéro, A une convales-
cente, étaient à son adressa.

Grévinette ne s'est pas trompée. Ces vers,
qui nous avaient été envoyés d® Toulouse,
lui étaisat réellement destinés.

Est-ce que cela la fâche ?

Marie R... dite Hélène Garand, vient
d'abandonner l'infanterie pour s'engager
dans la cavalerie. EUe dit que ce corps est
plus « chic, s

Biaaca se plaint de son marchand de
plumes, et c'est le Bavard qui supporte
tout.

Allons Madame, soyez moins méchante
pour nous. '

* «

Marcelle Abel nous obligerait sn quittant
ï'horribl® capots qu'ells coiffa depuis plu-
sieurs jours.

Vous avez l'air d'.àne vieille fille.

La souriante Jeanne S... a, dit-on, des
peines de cœur. On ne Laperçoit plus ail-
leurs qu'au manège, oîi elle prend des le-
çons d'équitations.

La beUa va devenir une écuyère de pre-
mier ordre. Bravo !

#« *
Dans une lettre datée de Chambêry Char-

lotte la vadrouille, ainsi qu'en le lira plus
loin, nous donne de ses nouvelles, afin de.
rassurer ses amis du Olublûna tiqua.

D'autre part, on n aïs écrit que fo'Ia
Charlotte, renonce à s'occuper des services
de l'intendance de notre armée ot qu'elle
préfère aller rejoindre, dans un régiment
d'artillerie, où elle a déjà accompli une gé-j
ri ode d'instruction ds vingt-huit jours

En attendant, madame va à la campagne:
dimanche dernier, nous l'y avons rencon-
trée on noiobreus.ï compagnie.

IÙÏCCîANi Ïj/T J. VEXON , '

SILHOUETTE
D ' U h E D E M ï - M O N D A I N E

EUGÉNIE LA YOSGIENNE
C'est use fiila ies Vosges. Elle naquit

au milisu des grands pins. Les pins sont
les lyres éolienn'es, les lyres sublimes de
la nature ; sous l'effort du vent , elles gé
missent. Poésie sombre et farouche des fo-
rêts; Eugénie l'écouta mais ne la comprit
point. Les 's#ns disaient : Reste au sentier
où tout §st âpre et rude; la- cailloux du
chemin do la vertu sont plus doux aux
pieds quo la moussé du chemin du vice.
Reste, c'est la paix du cœur, c'est le calme
de la conscience. Resta, tu aimeras et tu
seras aimée, tu siuràs des patits, nous les •
bercerons comme nous t'avons bercée Et
quand la mort t'aura couchée pour toujours '
sur le lit aux rideaux à grands ramages,
nous chanterons encôr« sur ta tomba las
litanies des filles de bi*n... Elle comprit:
Pars où sont l'opulence, le luxe et l'oisi-
veté!

Quand Jeanne d'Arc, qui, elle avait «n-
i.em'iu dos voix, quitta son modeste trou-
peau, elle trouva un cavalier servant qui
la guida au milieu clos armées. Et les bons
chroniqueurs ajoutent : « Dieu lui faisait,
la roule. . » Eugénie no s'embarqua pas
sans son Dunois, elle traversa gaîmsnt las
petits ruisseaux du début. Mais on se de-
mande, en vérité, quel Dieu lai faisait la
route. Ici doit s'arrêter le parallèle. Eu-
génie n'a rien de la Pucslle. Et si, dès son
premier pas, «Us rêva une couronn», co
n'était pas use couronna d'or pour un roi
mais une couronne de pampres pour elle.

Son Danois était un enfant du peuple, un
brasseur. Tous dsux travaillaient. C'était
un de ces faux minages comme on en voit
tant; Peut-on blâmer cas jeunes fous qui
se rencontrent, se prennent la main et ;

s'ombrassent, sans so soucier qu'il y a des
lois, des curés et des notaires? Ce n'est
pas moral , je l'accorde , mais ils sont ;
divinement ëtaurdis ; et les visites au i
maire sont choses faciles à oublier quand .
on a vingt ans, qu'il fait du soleil et que, <
caché dans les branches d'un grand hêtre
un bridant rossignol jette au milieu de la
nuit son cirant triste et pur. 1

La jeunesse c'est la jeunesse. Il y a une <
poésie farouche dans cette union de deux ;
êtres qui vivent côte à côte, qui se bec- ;
quetient du soir aa matin et qui pourtant | (

i

ont gardé la liberté de leurs ailes. Vt P-
une 'volupté terrible de pouvoir, à ch°f 1
heure.jeter sur le gouffre un regard ênpMrl
Car l'on se tient plus fort lorsqu'on se X

U '
suspendu au bord de l'abîme. Et qu'in,,-. ■'
après tout qu'on so sache éphémère* À\'a
se sent infini ? Eugénie et soa ami s'ét-o
aimés, en vertu de celto loi éieraollorw"
vraie : qu'aux fumets d'un succulent m,-
enfants, nous préférons toujours l'acre w
fum des fruits sauvages. ,"

Go fut l'âge d'or do son cœur. On ;,,
vaiilait, chacun de son côté, et le sep ?'
oubliait la fatigue, en s® disant que î> '
s'aimait. Uno idylle; c'est la fleur sur!"
fumier. Eile rachète bien des fautes. K UJ
nie, pour cette heure d'amour, il vous sera
•beaucoup pardonné. Puis vous vieillir-^
la belle, au coin du fou, inclinant v 0{J
tête flétrie, vous songerez. De vos araouil
passées, il ne vous restera qu'un Crissa
de dégoût, et le seul souvenir heureux gai
lequel votre mtm»ira se reposera _*Ji
cette amourette d'enfant èbsuchéo dans un

'baiser et achevée dans une larme. '
Lo vainqueur d'Eugénie était donc bras,

seur. Il était fier de sa conquête. Du resté"
c'étaient les bras q„i gagnaient le rera's'
aujourd'hui es sont les sourires. Mais l'a'
mour n'est pas éternel. La famille du f> s '/
çon trouva que trop de houblon était e\V
verti on chapeaux à rubans et encor?a»os
de dentelles. Un soir on se sépara. Le bras-
seur n® brassa pas moins , mais la fille oml
brassa davantage.

Pour Eugénie, l'existence nouvelle f_t
pénible; elle était semée de ronces.. La
csurtisane a passé par le creuset des s'ous
frarces : si elle n'a pas encore gravi les
pentes douloureuses du calvaire, elie a au
moins- agonisé plus d'une fois au jardin des
Oliviers. La folle comprit trop tard que la
caprice qui promet des couronnes de roses
ne donae souvent que des couronnes d'épi-
nés.

Le boulevard dss Brotteaux et le cours
Vitton se souviennent encore de cette iutte
désespérée entre le malheur et la honte : la
honte triompha et Eugér.ie,qui avait expé-
dié en gros la liqueur de Gambrinus, se dé-
cida à la servir en détail. Elle devint bonne
ds brasserie. C'était fatal. Elle n'y avait
pas songé plus tôt. Il y a des diadèmes dans
la bière qui mousse. Et, chose singulière,
p»rter un torchon c'est presque porter tnî
sceptre. Ces dames mettent leur tablier
comme d'aufns leurs hermines. Les prin-
cesses reçoivent des hommages, mais elles
reçoivent des aumônes. Elles sont princes-
ses tout de même : la royauté du bock. Uno
royauté éternelle, elle a pour sujets les
naïfs et les sots. Elle a pour excuse : la
jeunesse.

Or Eugénie devint impératrice, Lavos-
gienne ne fit point tache au milieu de ses
compagnes. Un habitué s'éprit d'elle; un
maître sans esprit ni manières, dit-on,
une sorte de lourdaud, mais un lourdaud
riche. Il payait bien : chaque baiser lui re-
venait cher. Il n'y regardait point, Eile
s'en moquait.

Le tintement de l'or ne suffit pas à toutes
les femmes, Eugénie comparait son pesant
amoureux, aux légers cavaliers qui gravi-
taient autour de sa sacoche, garçons il
bonne famille, à-défa t d'intelligence ayant
la jeunesse, et qui, ne pouvant être spiri-
tuels, se donnaient beaucoup do mal pour
être drôles La fille se sentait une folle en-
vie de rire. Un soir d'hiver, elle se la passa.
Ilneigeait ; ilvintmaisen sabots! En sabots.
Comprenez-vous cela ? Cet homme osa se
présenter devant cette dame en sabols! C'en
était trop on n'est pas ridicule à ce point,
Elle voulait être la maîtresse de quelqu'un,
eile acceptait même d'être la maîtresse de
tout le monde, mais à la condition qu'on ne
la viendrait pas voir en sabots.

Cet inconvoHant fut congédié. Il sorlit
confus. On n® vient pas en sabots comleiH-
ple'r son idole. Peut-être avait il songé que
jadis son idole avait eu dos sabots. Mainte-
nant Eugénie n'aime plus les sabots.

Co dégoût remonte au jour où elle a cassé
le sien; il y a longtemps. Les hommes en
sabot sont un objet d'horreur pour Eugénie.
Eugénie aime les bottines vernies à bout
pointus, que recouvre un pantalon à pattëi
Peut-être le père d'Eugénie va-t-il au
champ, avec un pantalon de toile sur des
gros sabots de cornouiller. Je sais si Eugé-
nie rougirait de son père, mais je sais que
le père rougirait à coup sur de sa fille en
bottines.

Ainsi que toutes les mondaines, ses folles
compagnes en l'art de plaire, elle a fré-
quenté les caserne?. Elle a fait, de soa la
an lit de camp.

L'armée est la ressource suprême du
demi-monde. Ces messieurs ont l'habitude
de vaincre. Mais j'imagine pourtant qu'il
doit rire dans sa barbe grise ce vieil ofi-
cler, qui a fait le. siège de Sébastopol, e t qui
fait celui d'Eugénie.

Eugénie est une ville ouverte : Nancy fut
prise par quatre ulhans ; pour prendre Ku-
gënie'la vosgienne, il suffit d'un fantassin.
Pourtant elle affirme avoir soutenu bien des
assauts. Point, n'ai de peine à le croire;
elle en porte encore les traces glorieuses :
jeune son front est déjà sillonné, et sa jeta
déjà flétrie.

Mais l'armée n'est point constante Et
l'amour guerrier change souvent de gar-
nison. La belle quitta' la tente dAchil|
pour la maison d'un mégtssier. Elle aban-
donnait la carrière des armes pour entrer
dans les peaux.

Le métier va. Eugénie nagé dans }'°ï>11'
lence, on la voit so promener satisfaite et

repue, tenant à son bras un petit panier m
satin rose. Ce petit panier me fait rêver.
Et mes rêves sont singuliers : je lo vois se
transformer peu à peu, s'agrandir, s'enlai-
dir, et de panier devenir hotte.

Etrange fille que effto fille. D'autre? se
piquent de fidélité ; eile est plus franche;
elle se drape dans son inconstance. Elle o|
avec complaisance 1® nombre de ses amaïuS
Elle fait l'addition do sas fantaisies et hn't
à la foule, stupéfiée de celte insolence et'tw
cette audace, le total de ses bienfaiteurs-
C'est la coquette espagnole, guettant der-
rière la jalousie ou l'éventail Eile.trottm^
à ses côtés marcha une duègne, c'est 1
Minotaure gardant la Toison-d'Or, c (;s

Jonc Balbiné surveillant Eugénie. Si"^"
1ère destinée : le vice surveillant la T1;>'
pou''ô!er au vice mémo la liberté du .c^"0
orice Singulière aussi, cette fille, (I lli ,

 t
hit un malin plaisir de tromper Jupiter e

rirgus. Eaut-il lui en faire un crime? P°ar'
ruoi ? On ne mot pas en cage les oiseaux a
paradis. _ ,

Eugéâio est donc aujourd'hui la reins a
a Guiltotière et des Brotteaux; un .J'-^
die franchira le pont; elle prendra sa pl^]
IU milieu da demi-monde. Bellecour olf ''','.,
i la nouvelle venue l'ombre de ses alL^
rythérêennes.

i



, ^ BAVARD DE LYON -

Elle ? fait son staga : le vies monde qu
1

n'est ni celui où l'on s'amuse, ni. celui où
pon s'ennsie, 1© monde où l'on se dégrade
sera fi -'* de sa nouvelle recrue. C'est une
fiïic qui marche bravement dans la boue et
qui'no se donne pas même la peine do re-
trousser ses jupons.

NESTOR.

"~ SAINT- ETIENNE

jïonsieor le rédacteur,

. „l„.cVe «ot « u l'* a l (! * csarsas de Fisrs,
•• 'f-.'bi'M d&ns nos contrées.

sl -'"'-'t chs-citiE ana«* 1* f®te du lrigk-life sié-
h ois et de l'aristocratie forésienne, qui se

P. " 3 t*ït dans lstu-s comice* peur manifester
ef?honiiPurda-Oh-«v«n

■ Tarte cette gentry ■«aal»l« M f«r« un aposto-
i V 8»arîï«f l'amélioration ae la ras» che-

Jat.ues ^j^jmiQr'Ug goftls hippiques des
1(1

? .- », et !>-"-;• M* part, j'applaadis «rie
P ° pUi

a
c«ui-'i es» «Un» bièxveilUiU.

•&l'f
n

.i*is hnatiqùê du cheval. *t j'ainsa à voir
dïtchâids, prendre s*us leur égbl« aristeera-

fioue < t convier à des »eetin_s, iss amis pas-
sionnés de ea noble et gracieux animal.

0* est Pin, „»snrémijat, it* wmns d'Kpssn.
et du Derby de Chantilly,, mais le» courses de
Fours n'en ont pas im»ia* un charma inâni.

Créées dans tan but utile et régénérateur, elles
emt conservé leur saveur champêtre et la pureté

de leur institution,
Le démon cl a jeu no lss a pas enesra déflo-

rées. , ,
Leurs prineiyss salnbres et moraux seat de-

louf, comme ces constraetioas seigneuriales de

l'a capital* da viesx Forez.
Ici, pas de byttine !
Pas ée parieurs fiévreux et affolés, eouraut,

gesticulant, se boasculsni!
Pa3 de phal'sngâ de bookmakers aux aboie-

ments «ssoyirdissatsts !
Qui vsu-fc-nn ch'svalî — Que veu-t-aa che-

val ? — Qui ven-t-ufi cheval ?
Demandez la cet, eot, cet, set, cet, sot, cote !
Demandez le gagaaaê ! etc., ôte., etc.
Téut ee ïh&rabias, tous ets élis mills fois

répétés ailleurs n'ent pxs excor» troubla nos
oreilles chastes et forésdenàes, «t chez nous M.
Zola n'aurait jamais imaginé son marquis de
Vaadeuvre , rainé aux courses et sa faisant
fliiabsr aves ses écuries.

Sur le magnifique hippodrome de Fours, ee
n'ost : qu'ane foal* aimable et sympathique, ae-

, courue (de tous les seins da département peur
rendra h -s m Mage au cheval !

Du r.st*, quoi de jslss naturel qu« les privi-
légiés de la fortune, qui doivent tant de jouis-
sances exquises, do bien-être, et de satisfac-
tion d'amour-propre à ce précieux quadrupède,
se réunissent, aa moins un* fois l'an, pour cé-
lébrer, en grand apparat, ses brillantes Vertus!

Poar moi, jo ne manqua jamais l'occasion
d'assister à d«s eçarsés.

J'aime le cheval !...
Le cheval fait l'hoBime beau, et ajoute des

charmes à la femme.
Si un régiment do cavalerie passe dans'.arae,

je ne m raque jamais di me mettre à. la fenêtre,
et lorsque des eh&raax stationnent devant la
brasserie Berarix, je «Vipe du sucre à toutes .
les tables et je vais lo leur offrir dans le créas

de ma main.
Le chatouillement de leur langue me paie de j

ma boate.
Sans le cheval, filas de ueblea distractions!
Saris le cheval, que deviendraient l'IIyde-

Piirk de Lsadres, le Lonjcliamp d-e Paris, le
Prater de Vienne, le Corso de Milan, la Tète-
d'Or i'e Lyon, le cours St-Aadré de St~Etienne?
Des déserts !

Cependant tout le monde ne pense pas comme
moi, il faut le reconnaître, et beaucoup, donne
raison à M. Robert Miltoa du Figaro, qui pré-
tendait dernièrement que sur le nombre des
personnes se rendant aux courses de Paris, lo
tiers au moins y était attiré par des goûts autres,
que celui de voir des- jockeys -courir. Or, ce
sentiment se reproduit naturellement en pro-
vince, et c'est ainsi qu'à Fours, il s'est ren-
contré une flotte de belles petites en rupture des
banquettes, mon irlandaises, di la susdite brasse-
rie Bernois', qui semblaient préoccupées de tout
autre chose que du cheval gagnant *t qui re-
cherchaient dés favoris, partout ailleurs que
dans . les écuries de Rochetailléc, Guinard,
Castel, Gomy, etc.

Gspaadamt des messieurs charmants s'em-
pressaient de les te air au courant de.s opéra-
tions du turf.

Françoise avait battu 'loulou d'une tète.
Marjolaine avait battu Nicêas d'une ■ demi-

longueur,
Galattvèé avait battu Port-S&id, et gagné la

eourse dans un eanter.
Le propriétaire da Pâquerette avait déclaré

forfait-
AlidtSL était en performance.
On allait courir la critérium, ensuite le han-

dicap.
CJS dames ne comprenaient ries de tout à se

langage, mais ne répondaient pas moias, que
tout cela était fort intéressant.

Os qui les a le plus récréées, c'est la Cross-
Co mOry-Militar/, qui était du reste le great-
attr'actioa de la fête.

Un incident plaisant les a aussi beaucoup
diverties.

■ Pour la dernière course, on avait reçu les
inscriptions de Temiboiir, Masque, Clairon,
Ciïtagnctte, etc., en tout treize chevaux : or, un
ï-éUlj Basque, s'eut présenté au poteau, et le
prix qui était de 3,080 francs lui a été adjugé
sans difficultés.

Coi dames n'en revenaient pas.
G igner 150 louis aussi facitemsat : tansJia

qu'elles, ont tant de mal poar en dénicher cinq.
Ati fond, ees chères petite* ne ss sont pas

amusées énormément durant les course».
Elles avaient bien sablé le champaga» toute

la journée, mais il avait fallu se tenir, devant
cetîo foile panachée d'aristocratie, et de bour-
geoisie.

Ialpossible do faire du chahut, sinon, g».re le
commissaire... des courses.

Mais aassi, le soir, à l'hôtel des Trois-Moi-
neau?:, elles se sont rattrapées et ont fait un
bacchanale indescriptible.

Quelle vie! q»el potin !
L hôtel était bondé, et elles voulaient qu'on

les servit les première».
E tes criaient, beuglaient, tempêtaient, et elles

finirent par alk-r,e!!es-»êines, à la cuisir,e,chsr-
cher les plats, remuant les casseroles, fouillant
les buffets, ouvrant les afmeire».

Ce pauvre père Massardier ne savait plus où
donner de la tête, d'autant plus que Julie avait
coiffé son béret de cuisinier, tandis qu'Àugustine
décrochait une veste blanche. Toute sa maison
était sans dessus-dessous,

—; C'est à n'y pas tenir, c'est un enfer, eriait-

il.
Depuis quarante-deux ans qu'il faisait des

vol-au-vent pour les habitants des Feurs, jamais
il n'avait vu pareilles saturnales.

Il en restait interdit.
Après le diner, toute la ban Je infernale se mit

en tresse d'oignons et alla l'aire le tour de la
ville, en portant des lanternes vénitiennes et
jouant du mirliton.

Marie Lafarge marchait en tête avee son mar-
chand *àe bois de Chauabéry.

Maria La Gauckée. vemi't ensuite avec son
chef do rayon de marchand d'huiles h graisser
les n-, «.chines à vapear.

Puis venaient les etcax sœurs Angot, avec
leurs amants, u» officier des armes à pied et un
employé des contribations'à chuval. '

Ensuite c'étaient Yictorine, Cletilde Chat-
Botté, Ifoaorine La Plonge, La Femme honnête,
Marie l'amoureuse, Irma Carabichon, Joséphine
Sans-Bas, la baronne Marie des Choax-Gras, la
grande Madeleine Bisaïeule, Julienne Canonns-
trit, Françoise Cricri, Mariette la Calbeuse,

pichenette, enfin tyut le bataillon ds h grande
gaserns,

■

Clémentine et son apothicaire formaient Par
rière-g ,-r<t . .

Tout i« îu.ndû so mettait sûr ies parlas pou
voir passer -, os tsquées.

Sur la fda e, Marie Lafarg-e fit faire halte pou
entendre sonner JacqueHiard', :>::« on se dirige;
vers le bal, tans s'inqujét.i- du fui d'artlllc
dont celle, de ce» dames, .;',| étaient grises
avaient d 'j- -ùté tpu'e ta socié'ri eu P.-i doiina-n
uaet-îsta ulije des Uiiées de t-tiiggieri'.

Au bai. lo i.-;,a-e de o;r io„ mesi fut à sot
paroxlsniâ.

Surexcitées par les accords entraînant di
trombone et du piston, leur extravagance n'eu
plu? de bornes.

Crapuid-volant et Clotilde Chat-Botté atta-
quèrent le pas da la grenouille épilépficjue, ei
toutes les autres se mirer. t au s*; tôt .■ -a bi'iitî ;, d-
îorte que dans la salle il n'y eut plus place que
pour ees farceuses.

Tous lss autres danseurs étaient ahuris.
Jenny Cachalot ét.it îsaoïitée sar l'estrade des

nwsiciens et battait la grosse caisse, pensiant
pie Julienne frappait des cymbaks et donnait
a mesure.

Mais tost c»la ne faisait pas l'affaire 4«*
®UR»S gsn» de la ville, q«i *e di*p®saieat à
orabsr sur'. ces lroablc»-/étes, lersqas l'appari-
ion du sesrétaira da garde-champêtre, appelé
m toute hâte, rappela tout le mende à l'ordre,
iràaie par enohaatemeat.

C® soat les toilettes de ces folles, fui en sut
■u de cruelle?.

Cependant, elles avaient fait désirais censi-
lérables.

Grain-do-Sel et Paquodess avaient fait venii
le Lyen des costumes à grands ramages, qui
jp.t fait sensation daas l'enceinte du pesage.

Jaliette et Turlurelto avaient égalemeat des
oilettss du meilleur goût, aux couleurs des écu-
•ies de lesr prédileetieH.

C'était du dernier chic.
Les voyageurs de l'hôtel des Trois-Moiaeaux

îommer.çHieat à goûter les douceur* da soaa-
neil, lorsque notre bande de tapageurs gagna
e,s pétsatîs t).ue lui avait réssivés le brave pire
Vïsssardier,

11 leur reeemmaàda bien le sileneo, mais ce
'ut peitie perdue.

Avant de se cousher, il fallut vider de nou-
veaux flacons, «t le vacarme recammença toute
a nuit.

On en arriva à se lancer à la tête d«s traver-
ins st des paires da bottes, et e» farent des cris
:t des rires qui parvinrent jasqu'aax coins les
)las recalés de l'hôtel. .

Le pauvre hôtelier «tait hors de lui, et ii a fait
e serment ^e ne jamais pis* recevoir chez lui,
i l'avenir, ^we les gens qui lui produiraient un
entrât de 'mariege des plus notariés, excepté

e jour des grandes courses de Fesrs,
Bien à vous,

ELISA.

 -*©*>-

Limù lia M hilllliluMi

Trévoux

Tous les soirs la place de la Terrasse
■eçoit la rkite des jeuses A... et M... Ces
[*ux bïckes trévoltiemies s® croyeat d®
taute futaie. Détrôinpez-vo«g , anges dé-
;hus, on ne daigne pas YO„S suivre, l'on
la saurait §u@ faire de vous, et si vous ne
reûlez pas que notrs plume trace sous peu
r os silhouettas, nous vous donnerons quel-
les sonseils à suivre :

Nous prions la petite A... d* cesser les
'êvérencês qu'elle lire du liaut de sa fe-
lêtre, chaque fois que passe le jeun© B.-.,
:«la pourrait lui porter prêjudic# , et son
unouraise, s'en apercevant , pourrait l'a-
landomier. Cessez en ouïr© vos prorme-
mdes au Las de ia Terrasse, par le temps
[ui courre, l'ombrage est à r«dout*r, 1®
oir surtout, et vous pourriez vous enrhu-
uer. (Pauvre petite.)

# #
La jeune M... n'a pas de cœur, elle a

rit« oublié son nabab pour se jeter dans les
ii as d'un séduisant aaioureux de passage ;
:lle aime le changement, cela se voit. Pro-
itez, chère petite, car vous ne trouverez
»as toujours, à moins pourtant que vous
ie mettiez votre chapeau à plumes tous les
surs.

Où allkz-vous si vite, samedi soir? Faire
es préparatifs de départ , sans doute, car
n ne vous a rien vu daas la journée de
imancho. C'est mal de planter ainsi votre
ompagne pour une partie de plaisir. Votre
bsence l'a bien attristée.
Modérez-vous les petites biches, ou hier-,

)i de Bavard, l'on va éplucher votre con-
uite dans tous ses plus petits détails.

*

Maria la brune aime bien la musique, ou
>luiôt les musiciens. Elle a.pK>iîté, diman-
he soir, du train de minuit pouf so faire
nlever, et combiner une escapade jusqu'à
,yon.

ÎNVUS pensons qu'elle n'a pas oublié d'al-
n- revoir, dans le quartier de Yai*o, son
ticierms demeura.

11 est toujours bon de retsir ses pénates.

M'àccm

Lucy la Folle, de Lyon, balifolle en ce
îomerit dans la Bresse, en joyeuse compa-
n'ie. On fait , paraît-il , des libations à
Amour à l'aire rougir de honte la paysanne
i plus impudique. Lucy fait de temps en
îfhps quelque apparition dans les rues de
lâcon, escortée d'une Bressane catapul-
reuse qui, paraît-il, dans son temps , a
lit les délices du monde où Ion s'amuse,
ignore pourquoi Lucy a choisi les bords
e ia Saône pour goûter le repos. Peut-être
juve-t-elle de loin quelque proie qu'elle
spère prendre dans ses filets ; c'est impr-u-
ent, quand on a pas de permis.

ALPHA.

Berthe la coquette,
Marie dile Trotte-Menu,
Marie Porte-Bonheur,
La Mie Elise :

OMÉGA.

# »
Cécile (rien de la patronne de la musi-

ue) a derrière soi un passé qui la talonne
^pitoyablement
Eile veuf, sur le dos de son nabab dé-

oué, se refaire une virginité.
Elle n'y parviendra que très difficile-

ment : « le jour où le diable deviendra er-
ilte. »
Quelqu'un disait d'elle , il y a quelques

)urs :
<• Cécile, girouette en amours, capri-

ieuse comme la vague, ressemble à ces
3i raiiis rebelles à la cu'arru*.; que son
afeah trop confiant ait sur elle les yeux
xés, s'il n@ veut pas être à son égard,
u'tm « colon pat tiaire. »

*
■ * *

Simple question ?
vu milieu des fleurs d'un balcon da quai
ud on voit en permanence les deux vers
l'une lorgnette.

Sur quel heureux mortel est- elle bra-
uée ?

Nous parlerons prochainement d'un,
belle cascadeuse ; Louise- Fontaine, qui
brille d'un vif éclat dan* notre b'c; e i<
locale.

Voiront
Vous partez d'étoiles fi'aatss dans vot c

-dernier numéro : Notre petite ville de Vo -
ron aurait-elle cii le b uihuur d'eu accro
cher une au passade? Loi naturel.-; du pay-
otaient très êlohùés lier d'apurcuvoir du -
vantle Graad-Cafô, une dame aux prestes
allures, causant avec certain (ailleut é.i
renom do Lyo-u, Lieu cnuiiu ici à cause (le
ses extraoïdihitires extiéruilés.

La dame dont il s'agit, était naturelle—
iiieht li-ùi'eusis ot fiëre de voir nos crevée
papillonner autourd'eUe, aussi poussai '-3l!é
des éclats de rire à eifruyer les passante,

Ghàmbér-y

Charh'flte la Vadrouille nous fait l'hon-
neur dsj nous adresser lu luttrs suivanle :

Chsmbary, ls 17 septembre 1881.

Mensiesr le rédacteur,
Puisqae vous avex bisa vealu awnencer mon

départ pour Chau.foâr? , p.3rm*tt-#z-tw»i ^e vVu'a
adrevaer mas i&tpres'ùoas pendant mon séjour
dans cette villa, villa, du reste, qvte j'ai habités
pendant quelques m»is et qa» j'ai quittée sans
regret, entraînée par Fsnfea daxs les splendeurs
lyaanaises.

Veus parlerai -je de la brasserie GriMard, où
je s«tis restée peadaat trais jours et quo j'ai' lâ-
chée un beaa matim pssir aller me premener à
s»ea aise ? J'ai aVaadaasié mon tasliàr i d'ati-
iras plas coiamodss, à qai leur tàtapérament
permet de rester en f« vidées à perpétuité.

J'ai été poadamt doax mois avec Fenfonji la
reine da deaa-inoade cluiabérien, chose da
reste bien facile, car il n'y a'fa'it pas de cencur-
reates; et telle j'ai laissé cette bonne yiïle en
1880, telle je la retrouve en 1881. Le demi-
asônâe y est inconnu; «in n'y voit que des filles
et v»ms rao permettrez de ne pas vous en par-
ier. Aussi est-ce BU boahear ponr les gentle-
msnn huppés de la localité lorsqu'ils veient dé-
barquer une demi-mondaine, et. certes, celle
qui se Mettrait aux enchères ©bdensh-ait un
sacsès ! J'ai voulu, par aîoi-même, vérifisrlss
dires de vstre corr#syo»dsnt vantant la beasté
ot les ava»l>g«s de la Suissesse: mais, Monsieur
le réâa'steur,pai plus elles qne les auires,Karta,
Noémie. F.-ançoise ou Marie Delille ne sont di-
gues de faire partie du demi-moade ; elles se
sont pas à la hauteur et j'en jro'nfi» de honto
pour elles, t*ntes d'aaciennes eaisinièrês eu
beanes d'enfant qui conservent toujours l'o-
deur de leur aneienne p?®fessien et qui s'habil-
lent sans savoir s'habiller.

Je vais passer quelques jours à Aix-les-Baias
et je vous donnerai, de là,,des nouvelles de nos
demi-mondaines qv.i finissest la sai'seii.

Agréez, .Monsieur le rêSactïtir; l'assurance de
mes meilleurs sentiments, et à bientôt.

CHAR .OTTE LA VADROUILLE.

* *
Les soeurs Losiss et Cc-listine font toujours

ban mé»ag», aussi prenré U-eli s le a»et d'jor-
dre chez la cafetière du coiti où che^. ii taiileuse

pstrsnne.
Pstirquoi Sélestine cet air si grave, est-ce

l'effet de vos toilettes que veus n'aviez pas ehez
la tante d'Alberville °>

Quint à Lwîss, on la dit toujours au mieux

avec le petit vieax,
Qae pense le pharmaeiea de tout ce com-

merce???

Valence

On signala pour prochainement le départ
d'une étoile filante de notre ville. Emma
D...,, qui, sédaite psr la vogue de Marie
Besset et d'autres, veut se lancer dans l'es-
pace du monde et se faire Lyonnaise; que
l'on se tienne sur ses gardes, elle emmène
avec elle une ménagerie plus complète que
celle de Bidel, et l'on présume iei qu'elle a
hérité de cela et d'autre chose, des gar-
çons de pensage du Cirque milanais. —
Figure passée, un peu pâle, des yeux noirs
encore assez vifs, châtains, 21 ans, beau-
coup de postiche et d'emballage.

*
* *

Oà vost donc chaque s:_r, Hortense, ea-
mar-ade d'atelier d'Hélène l'Ingénue, avec
sa mère? ©n. les rsn contre très tard sur
nos boulevards où elles- disparaissent com-
plètement, poar reparaître de grand matin
à Faventine , lieu de leur demeure respec-
tive.

*
* »

Pourquoi les deux sœurs, fcisri connues
dans le monde légumineux, vont-elles si
souvent à Romans? Serait-ce que le beau
Serpent de la Loire vous aurait entor-
tillée, belles poulardes, car, vous le savez,
il ne cherche qu'à fairs mordre la femme?
Moins da, voyages, car vos sous-ofSciers
avec qui vous dansiez et promeniez diman-
che., pourraient à la fin se fâcher ou bien
s'écrier, dans un désespoir d'amour : Oh !
Ursule, nos cœurs brûlent.

Nous voulions nous taire sur vous, belle
Léonie, mais rayant que votre légèreté et
votre inconstance continuent envers ceux
■à qui vous promettez beaucoup et no don-
nez pas toujours, nous sommes contraints
de parler de vous; nous avons peut-être
tort d'en parler, car, coaikie dit le pro-
verbe, l'amour est aveugle , votre jeune
scalpteur et le 1er soldat du 6e d'artillerie
pourraient bien se battre en duel, à moins
que le professeur de violon ne vienne rem-
plir les fonctions de maître d'armes avec
son archer. Espérons que notre indiscré-
tion n'aura pas de suite. Un dernier mot,
achetez moins souvent des cravates,et lavez
plus souvent vos chemises.

»
* *

Deux belles et charmantes Grenobloises
ont fait une courte apparition sur nos
boulevards.

L'une, brune et mifnonnelte!
L'autre, blonde et plantureuse !
Quelles sont-elles ?
Grenoblois , mss amis, devinez ! je vous

le donne en mille.

* *
Le Bavard clans un précédent numéro, a

trouvé moyen de blesser une de nos nom-
breuses petites biches, la Pimbêche, qui
nous menaça d'un procès, nous eroyions
chère belle en parlant de vous, faire un
acte humanitaire et pour nous remercier
vous nous offrez, en perspective les cachots
noirs et humides, et de belles espèces
sonnantes ! Fi ! Pimbêche, n'écoutez pas
les conseils que vous donne votre jeune
protecteur, c'est mal à lui d'attaquer des
confrères; car si vous nous menacez toutes,
chères beiks, d'un procès, nous serons
forcés de mettre bientôt notre pavillon en
berne.

Nous vous recommandons spécialement
set article.

Maria, la pâle sœur de Noémie, qui nous
arrive deNotre-Dame-de-Délivrance, vou-
drait-eÏÏe nous dire ce qu'elle va faire le
soir vers 10 heures , derrière le théâtre.

Si son nabab savait cela, certes il ne
serait pas content.

Baux è'oi'os (llanlûs tes belles Mai ie M.
et Philomèiie P... deux charmants eœui
guerrie- s sont parties pour Romans, suivr
les grandes manœuvres, aiîh d'adoucir, pa
leur présence, le.', fatigues de nos jeune
défenseurs de- la patrie.

Allons ! ne tivus plaignons pas Messieur
les troubadours.

Privas

La blonde Léonie au regard provocateu
et au n.-irois clul'h-mnê pourrùH-ello nou
dire en quoi consistent ses fréquents voya
ges à Lyon ?

Les déficits qu'elle constate si sauver
dans sa caisse n'en seraient-ils pas un pei
cause?

*
* «

Marie la Lyonnaise du '.café près de h
gare, bien connue cle la jeunesse priva-
doise-, est priée de nous dire si elle con-
servera longtemps son cercle d'adorateurs
car on finirait bien par plaindre celu
qu'elle sait, attendu que les appencicëi
qui distinguent si bien le cerf d'un vulgain
moul'on pourraient inévitablement traver-
ser son occiput et s'élever en branche;
majestueuses au dessus de sa tête.

*

En parlant poliment ; Mlle Joséphine di
le Dromadaire, nous lui verrions avec plai-
sir cesser ses excursions nocturnes ai
chismin des Zîgs-Zag'S', surtout lorsqu'il y t
un beau clair de lune.

Elle devrait au moins changer de cos-
tume au lieu de porter celui sur fond blanc
_ul sttiro trop les regards.

*
# *

Marie Lacaque a reçu la visite de son
amie FAraignô® qui venait prendre des
renseignements sur la nouvelle profession
de son intime.

Tous ceux qui connaissent Marie savent
qu'elle a les dents blanches , une petite
bouche moyenne fendue jusqu'aux oreilles
st deux beaux yeux à la hibou , d'autres
malheureusement savent autre chose.

Allons Marie , mettez un peu ds coton
lans votre corsage et vous serez accomplie.

Vienna

Nous avons rencontré, ua à® cas jours
iusrniers, Jenny G..., — uao blonde au teinl
auahes calicot, aux cheveux frisés comme1

une paire de candélabres, à l'air ironifuj
et méprisant, — qui venait d'acheter le
Bavard de Lyen, car ce reste de mondaine
est une de vos fidèles lectrices.

Pauvre Jenny ! comme les fraîches cou-
leurs ont disparu de votre visage. Je me
souviens encore, quil y a quelques années,
vous faisiez, sinon par votre beauté, dr
moins par votre allure friponne, les délices
de la gomme viennoise, et toutes les fêtes
de la ville et des environs vous comptaient
au premier rang.

Vous avez dû supporter de rudes épreu-
ves pour changer de la sorte, et il nous
semble que vous auriez pu, quand même,
mieux vous conserver. Mais n'est-ce pas là
te résultat de vos rendez-vous dans la rue
Macabrey, avec vo're grand fabricant, qu;
ne craignait pas de délaisser sa charmante
moitié, pour vous?

J'ai «mï dire que les courants d'air son
violents dans ces parages, et les dents qu:
vous manquent ont dû tomber à la suite de
trop longues stations ©n plein vent. Rem-
placez-clone les incisives absentes par ur
gentil petit râtelier; il n'y a rien comme
cela pour refaire le physique d'une femme.
Votre ami d aujourd'hui en reconnaît lui-
même la nécessité, et si vous n'étiez pa;
aussi avare, vous 1 auriez déjà.

Si vous voulez qu'on vous épouse- à h
mairie, faitas-vous jolie fille ; n'épargne;
pas le cold-crême et la poadre de riz, poui
effacer ces rides précoces qui jettent comme
une ombre sur votre minois chiffonné,..

Jenny a été pris d© goûter la félicité de
la mère cle famille. Hélas ! cette joie ne lu
est pas réservée et nous lui prédisons qu'elle
n'aura pas d'enfants. Cependant qu'elle ne
je décourage pas. Un nouveau Saint-Es-
prit est annoncé pour 1388, et e'est peu!
;<tre chez elle qu'il descendra. Pour se dis-
traire, qu'elle continue à s'adonner à U
.ecture des romans de Pauî-dè-KocR, le;
lUtrës auteurs pourraient lui fausser le
caractère et la rendre acariâtre, ce qui lu
mlôverait les sympathies de son tendre
imant.

A propos, est-ce du marché aux pommes
rue nous voyons revenir chaque soir, Jen-
îy, coiffée cle son chapeau et son petit pa-
lier au bras? C'est d'un mauvais genre,
«on .enfant; prenez une bonne, on payera.
ït cette chère amie Philomène comment
ra-t-.elle ? Avez-vous donc abandonné ces
unes parties carrées que vous faisiez en-
semble autrefois ?
. ,- ... .» . _.__.. ^ ._, _._. . , ___

Un.kccïdent dèmissenpagss n&usohlige à ren-

voyer mi prochain numéro notre Célébrité locale,
M. de LAPPADE.

OIÏ arade
flou premier de Cérès fait la parure,

Dm trouve mondernierdans les calculs nouveaux,

don tout, dicté par la Censure,

Décoche des traits mordants sur les fats et les

J.eots.

UN FOURRIBIS D'ARTILLEKIB.

— Oi$l~~ M _

I>istï"ao"tîoïis
Ajeater aux mots suivant?, de manière h for-

ner autant de mots nouveaux, l'une des syllabes

ta, de, di, do, du, sans intervertir l'ordre des

leux lettres et en n'employant chaqua syllabe

[u'une seule fois :

Traces, minée, être, tarer, renié.

ARISTOPHANE,

.T. DORSAV.

— "*•—- —

SOLUTION

de la Charade du n°23 : VACARME.

SOLUTION

du logogriphe du W 23 :

LAME MALE
ARME MARE

SOLUTION

des mots carrés du n 1 23 :

LEON
E R G 0
OCRE
NOËL

SOLUTION

de la Cita ■ ade à Joséphine Odel :

REPASSAGE;

 -«&* •

Les gagnants du, n: 23 :

. PRIME. — Lenédetto Balbiani.

DIPLÔMES DE BAVARD. — A. P., sécré-
tait e de la S.'Ci été tics ln>èp;(-.rables de
Lyon ; Don Quichotte, à ijeauh.6 (Côte-
d'Or) ; Dubois cle Campéche, à Villefi anche
(Rhône) ; un habitué de l'Assommoir Fal-
quet, à Vienne (Isère) .

Ces messieurs sont priés de nous faire
connaître leur adresse. Les primes seront
envoyées dès demain. Quant aux diplômes,
ils ne nous sont pas encore parvenus de
Paris.

ênt trouvé les 3 Solutions :

Le père Pepat. — Ladréauem Lugejm. —
Tkéodord, dit Maboul. — Un cocher. — Rata-
poil. -- i'aron Tortèpieds. — La cavale rit. —
Un lascar. — "Z ré et tant erraent. — Joseph Iaa-
det et son ami le Bavard. — 100 4 h » 7. — A.
d'Oif à Saint-Chamond. — Ignorant-teint. —
1-loriee Dcvy père. — G. K. e la pipe i'ii 1,000.
— Cygne d'Ltang. — Fogg. — Nàatllns. —
Schah bulle à Saint-Gervais (Puy-de-Dôme). —

DickSand.
Pouce-Cailloa. — La dam» aux yexx verts; —

2 Beauneis vadrouillaris. — 2 Sein à canod nid
zé. — Un rapin stéphanois. — Kack et sa Zohra.
Ka-ou-Tchou. — 1 arti eE.ro Gras D à Val Anse.
— 4 'fruitiers. — Un vrai amateur «a choucroute.
— Giihi a Verskoff. — Cale du Pal lis. — Jack,
dit la Commune. —• A Bri-,co. — Chat Ba-Lai.—
Chollin et son ami Crétin. — La grosse tête. —
Un cnirîsmard, — Chameedrys de ûaibanum. —
Raoul de Jaitanlerd. — Uu admirateur de la
charmante Léonie des Jacobins. — Le joli petit

piston.
KJavi. — Etamair. E. Taweur. — E. 1,000 et

sa bonne. — Un idiot. — Zoo souci du 12ie. —
Iiel.aa-bique; — Anatole de Semontlanoy. — M.
A ploie. — Jean fviriuocy. — L. Fesapoir. —
Loulou et sa Lolotte. — L. 0. ize et A. B. Lard.

 P. Claraar et Laurent G... à Tournas. — Le
R-sdacteiti- de la Gazette de Riollier. — Gftli-
mard et son ami Lascar. — Pacemo, amateur de
chevaux de bois. — J. R. un boa diable et son

ami de chez Eckel,
Le marin suisse et la tête de mort. — Ch.9-

mit't pêche asx soifs. — Ce bon eonviet de Du-
bois. — Rstndberrh-Berre (Téas). — Les deax

csœsinâ ex-amants de Maniette et Catherine de
Chambér/. — Raviaule, dit bois-sec. — Chat
n'ose a'/gnin-Guit-char. — Ben-_8uf. — Nim-
portki. — Casçaret et son ami Ponecmar. — G.
Bainss-Trait et s« ami Cassette. — K. l'amant
de la Chassagne. — Dirdaaetle et bout de ci-
gare. — L'hoi»me subtil, dit Caoutchouc. — Cet
avorton de Jules V...

Sali-gnai're et sonansiTracqu mai''. — Un en-
fant dît sabre. — Passe-Partout. — Le cheva-
lisr da la Blanche-Lune, — Petite bédouine de
Coastautine. —■ Curuiniîla. — Noella à Grenoble.
Paul Isson. — Benedetto. — Balbiani. — Vi-
comte de Bragelonne. — Paul Ichinel.— Rhand-
bey (Beretéas). — 4 F. à Saiut-Ghamond. —
Rob-i-gnole. — Lanskard-no touche pas ma
devinette. — Durel et Ëndècha; — Victor t'aimé
plus Clotdde B. — Un rêveur. — Le bec de gaz
delà place Leviste. — Le gaucher de la guilte.
Simone et Pornpen. —Eugénie Mcyer est la plus
gracieuse dos femmes. — Alexandre attend Jo-
séphine. — Un abruti de Boisson. —■ H. P. ie la
place Morand; — G, L. 0 d'Annecy. — L'ami de
Verse-moi à Sennecey-le-Grand. — Francibus
Panafiea le vélocipédiste do la place Morand.—
Nigue d'Andouille. — Au bain vers Nice. —
Foninard. — Bel-air-aa-fond. — Félix Barraucl.
— Pour Rivan. — Un qnandony es . — Un ami
de Christine. — Un groupe de Pailleux.—L'ex-
•vice président da l>.u noyeau club de Chambéry.
Adèle la coutsiière. — tin élève à Curitio. —
Un ancien habitué du 145.

Papillon à Grenoble. — Stéphaae Oie. — Hun
ah-Malheur. — Lolotte. — 1 Pot'hier. — Mar-
guerite. — J. C. de Villeurbanne. — 1 P. secré-
taire de là Société des inséparables de Lyon. —
Un eantat qui oublie son parapluie chez la mère
Guy. — P. Tasse. — Un homme de terre très
courtois à Gorge-de-Leup. — Achille. — Coli-
bri et Cuirassier pommadins stéphanois. G. Roulé
Eledie va l'oie.

Papa Demessieu, porte-drapeau. — Un ado-
rateur de Leuise Baudry. — Ah I si Denis (tri-
que). — A. Tuball. — Aristophane. — L. E. 0.
Kore. — F. R. Nand. — K. Féaulait. — Le beau
Hsetor. — Le club fanatique do Lyon. — L. A.
C. D. — 0. P. K Q Anna. — A Kar 0 Tier. —
V- Nus.

Un adoratemr d'ane modiste des Brotteaux. —
Un saaatear de la petite chopine. — Un amou-
reux de la belle Hélène. — Foolish à Loadres.
— Cointe Filisque. — L'abruti-club de la Ta-
verne de Piuton. — H. D. 4. — Trois petites
amies de Saint-Jast. — Paul Ilairiiieux mourra
victime de l'Abeille. — Un bohème de Màcon.—
Un canotier da la rue Vieille-Monnaie. — 1 A
brade i da cas veaus de Villefrauche. —Marie G

■et sa tante Niai.
Un caporal don Juan da 99e. — L'ermite da

Mont-Cindre. — Don Henriquez. — Arrozealdo.
— Vicosste 0 de Seltz. — Bout de cigare et son
a-asi Brillantine. — Gallimard célébrité ilenima-
tiquo. — M. Lessaim Rese. — Simon et son in-
séparable (Jiotilde. — 100 Soucis. — Les 4 na-
babs de la Caalin. —■ La petite marquise. — K.
K. Oly. — 1 Coi-ttst-hors. — Oh! sacrediét. —
Emile Blot. — Une belette ennemie des souris.
— Lo buraliste posant pour Bélonîe. — Cham
O'rsill.

Schelastiqne. — Signe particulier : pas de
chapeau. —■ Petit Louis. — Elemer. — Comte
0 de noix. — Deux tnbol'ozo. — Un ex-pon-
tonnier ennemi de Sa Gaffe.- Nemo. — R. et
F. le frisé poseurs des Brotteaux. — La mère A.
et ses filles espionnes du quartier. — Le eane-
sard Trapette. — La mero La Pipe, — 1 D K v.
de Bellevilte-sur-SaÔBO. — La logo du casino de
d manche, — Alice des Be*ux-Arts et sa petite
Philo. — Richelieu. — Pâquerette. — Alexan-
dre et sa chère Joséphine.

La rsusse de Sainte-Foy et son panier d'a-
moureux. — Antonia. — Lo Sphinx, — Darta-
gaan. — Le vicomte de C. — Un affreux do la
Sautée d'Oullins. — E. M, Lit. et se taire 4
Côtes. — La cuite à Planchet. — Les six mirli-
tons de Montluei. — Petit papa vert de gris. —
Un abruti de Pierre-Bénite. — Cut-Rat-Scié. —
1 Noir. — Les nez des 211. — Frémsns, Casi-
inir-Cherœette-Thibaud-Viravelle. — 0. Callis-
thenès. — C. d'Hanteville. — Albert Chapui;.—
i Carnp-bre-zen de Villefrauche.

Rey -viens -Ici. — G. Deviné. — St-Kabrnty.
Vicomte photographe à Saint-Etie:;ne. — Un
habitué de l'Assommoir. — Falquet. — Eugénie
la chineuse et son amie Joséphine S. — 1 K K
to S à la recherche d'une E. B. disparue. — 17
à C. — Mathieu menbrane de Màcon. — Une
drôlesse des 4. — Comte 0. — F. Bressanctus
Gendres. — Raoul de Narigis. — Erdn a Teva-
rahe. — Adèle est a la eampagne et Léon lui est
fidèle. —■ Un fou riait de l'artillerie. — Un
homme qui s'ennuia.

Dubois de Campôche. — Karl Oman. — Le
président des Nez sales. — Henri et sa bien ai-
mée Maria des Bretteaux. — Marie de Venis-
sioax et Henri de Lyon. — Les trois concierges
de la place des Cordeliers. — Le père Domes-
sieux, et «ae douzaine de Guillotinés. — Les
2 Henri des Brotteaux. — Le 39e amoureux de
la petite Claudine de Sainte' Foy. — Màrgaret.—
L'ami Grenier da Grenoble. — J.-G. — H. M.
amoureux du K store rouge d'Antonia de Saint >-

L'abbé Quille et l'abbs Résina à Romans.
Bélonie et Emraaaael. — Les joyeux Bidards de
Tarare.— Un ambitiotnx employé qui se trompe
de cheasia. — Fabricant de malle et burean de
tabae. — L. Fessamaue. — Un adorateur de
la bonne mère Baudran. — 1 nez chappé d'Oul-
lins. — Duo de Mêt-Scié. — Un ma K B du 99o

— Bloc-Notes. — A Bsinthe ctK S.x,cogaac,—

K de Nas. — Un monstro désespéré de sa 1 i n e .
— Don Quichotte. •— Onosta. .- K Lot-Ain. —
3 laids gistfts D K V Dra:'d-nide. .— Ory fils.—
Le petit 0 Bpin Trévoltien. — Rade-à-Motz.—-
Bispatte. — J. R. Delord. — Peryoach'o des
bois. — Lesidégusteurs dujns vert au café du
Commerce à St-Claude (Jura). — Sidi-ben-
Cottscous d'Oran.

Solution de la charade dédiée à Joséphine Odet :

Le père 'Pepat. — Un idiot. — Z Souci da
121 e . — Nitnportki. — Un cuirasms-rd. — tfham
O'Mili. — Le vicomte de C...— Albert Chapnis.
Félix Barraud. — Un ami de Christine. — Un
groupe de pailleux. — Un ah mateur, — Rade-
à-Metz. — J. R. Delord.

"cifflÔiiiQUË"F]SftMCIÈRE
Paris, 20 septembre 1881.

La hsKss'e rapide obtenue par l'ensemble de la
cote pendant les derniers jours do la sc-maiue
précédente devait provoquer des réalisations ; lo
nombre en a été augmenté par la faiblesse des
Bourses étrangères ; de gros ordres de vento eu.
valears ottomanes venus de Londres ont mal
impressionné la spéculation.

Le 5 0[0 a fléchi à 110.55, la 3 0 t0 à 84.75,
l'emprunt à 85.55, l'amortissable à 87.

La Banque de France s'est relevée à 6.400.
On est resté très ferme sur le Crédit Foncier, la
Banque de Paris, la Banque Nationale, la Ban-
que d'Escompte, le Crédit Lyonnais, la Généra-
le ; au comptant le Foncier de la Marine e»t de-
mandé de 010 à 616 avec tendance à la hausse,
l'Union et son groupe sont vigoureusement
soutenus par une spéculation spéciale ; les ac-
tionnaires de la Banque Impériale d'Autriche
ont voté le doublement du capital, ce qui porte
à 400.000 le nombre des actions à rémunérer.
La Banque Ottemane très offerte a fléchi à
7S0.

Le Nerd a baissé d'une quarantaine de francs,
le Lyon d'une quinzaine. Les chemins étrangers
ont subi, des réalisations.

Le 5 0(0 Turc que la spéculation avait poussa
sn-dessas'de 18 est retombé lourdement à 16.75
an a recalé â 89.75 sur le 5 OpO Italien et à 385
sur l'Egyptienne Unifiée.

Le Gaz, le Suez, le Panama sont restés à pou
près stationnairos, les Omnibus sont en hausse
k 1480, le Télégraphe de Paris à New-York a
'éactionne à 275.

PETnECORRESPOI.Dftl.CE
G. K. C. Publierons. — Juanic» de Trévoux.

Merci, continuez, publierons. — La dame aux
'jeux verts. Publierons. — I.oit G. de Voirai.
Merci, continuez. — Yazy. Publierons. -— Ro-
salie. Merci. — Le joli petit piston. Publierons.
— U?i idwt.. Merci, publierons. — Hélas-Tic.
Merci, publierons. — N'y cahil. Oui. — L: Fe-
sapoir. Comptons sur vous. Merci, publierons.
— L. 0. he et A. Ii. Lard. Merci, publierons.
— Les deux cousins de Chambéry. Envoyez, pu-
blierons. — Clé-eau-pàtre. Merci, publierons.
— Un rêveur. Merci, rublierous. — Calicot en
rupture de rayon. Publierons. — A. Lcthy.
Merci, continuez. — Petit Louis. Merci, conti-
nuez. — Emile Vernier. Vous êtes bien indis-
cret. — Luaovie. On peut dire tramways, alors
que les omnibus sont démodés: cette erreur a
pu être faite." — Ex-pontonnier. Nous publie-
tons. — Baydrd. Merci, continuez. — Ery.
Merci, continuez. — Le trio des Beaux-Arts.
Merci, continuez. — Richelieu, Merci, comptons
toujours sur vous. — /> sphinx. Publierons. —
Le vicomte de C... Publierons. — Petit Papa,
vert de gris. Publierons. — J. Rouette. Merci,
publierons. — Cuit-Rat- Scié. Publierons. —
Comte d'Haute'oUle. Typographes seuls coupa-
bles. — Albert Chapuis. Merci, publierons. —
G. Deviné. Publierons. — Vicomte de Saint-
Etienne. Envoyez, publierons, — 20-100-100 vin.
Merci, continuez. —- 1 K. lot. ain. Merci, pu-
blierons. — Cygne d'Etang. Merci, publierons.
— Un habitué de l'Assommoir Falquet. Merci,
publierons. — Erdna Tevaraeh. Merci, publie-
rons. — Un fou-riail dé l'artillerie. Publierons.
— Un homme qui s'ennuie. Publierons. — Raoul
de Nangis. Merci, continuez. — E. Pyliassier.
Merci, publierons. — S. B. Votre lettre est
trop courtoise pour que nous ne tenions pas
compte de votre demande. — 4 lecteurs T). K.
V. Ecrivez lisiblement. — Un dinde de Grémicu.
Merci, continuez de non', renseigner. — Nicrtte.
Comptons toujours sur vous. — Fouinard.
Merci, continuez, publierons toujours. — Léonin
Châtelain. Merci, continuez-nous votre collabo-
ration. — Chaud-Bolas. Merci, publierons. —
C qui gèle. Publierons. — Un ami de la gaité.
Merci, continuez. Envoyez malgré départ. —
tidêle la couturière. Avons rogné sur demande.
— Un élève à Curitio. Merci, continuez. — Bru.
tus le sceptique. Merci, continues. — David Pé-
'■oe. Mersi, eentinez. — L. E. 0. Nord. F. R.
Nand. Publierons.

Charlotte la Vadrouille. Merci, continuez-nous
res aimables renseignements. — Flora. Merci,
continuez. — Rose. Merci, êtes aimable, comp-
tons toujours sur vous.— Achille. Merci, publie-
rons. — L. Fcssamoue. Publierons. — 1 fl'ez-
2hapè d'Oulin. Publierons. — Duc ie Mât-Scie.
PablieroKB. — A. Bsinthe. Oui, publierons. —
Onesta. Publierons. — Xavier. Merci, continuez.
— Ariftephane. Publierons. — Blavin. Merci,
continuez. — LEO. Nore. Publier*»*. Mes
Bevriès. Mettons à la poste. — Club lunatique.
Lis-z Chambéry, devez être satisfaits. — Une
y&vaedc. Merci, continuez. — C. qui gèle. Pa-
llierons. — Jack. Merci, continuez;— Brin.d'a-
rmer. Merci, continuez. — Un bohème. Pubiie-
•ons. — Carmen. Pourquoi rien envoyé, pas
gentil.

CASINO MUNICIPAL

DE^ 11 VILLE DE NICE
Socirtc* anonymo au. capital de i raillions do frases

Le Conseil d'Administration a l'honneur de
irevenir MM. les porteurs d'Actions et d'Obli-
gations que le coapon d'intérêt venant à éché-
mee le 1" octobre 1881, sera payé à partir du-
lit jour, aux conditions suivantes :

Actions nominatives, net 12 fr. 125
— au porteur, net H 625

Obligations nominatives, net 9 70

— aa porteur, net ' 9 275

Chez M. Henri de LAMONTA,

Banquier, 59, rue Taitbout, à Paris.

ÏESSAGERÎËSFÏMiîïË.
DE aOCHINGHïWB

Service Postal & Transports do l'Etat-
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL M 1 .500.000 FR.

iièga social : 10, rue des Pyramides, Paria

ÎMISSION do 6.500 OBLIGATIONS 5 OlO
do 3 OO Francs

(Jouissance du br juillet 1851)

lemtoursables au pair en- 10 années
par tirages au sort et rapportant un inté-
rêt annuel de m francs, payable cap
semestre. *

uLTeiïtioti du Gouvernement français 4 500 000
iontant total des Obligations au Taux

de Remboursement 1.950.000

GARANTIES
0
 La Flotte et les Immeubles de la Com-
pagnie, représeataat plus de 2 millions ;



l . , „ *~L!iIi^

2-) Les Recettes provenant du transport des
troupes, etc., pour lo Gouvernement fran-
çais ;

3° Les Recettes du Commerce (voyageurs
et marchandises), so E-ontant annuellement
à un million environ ;

4° Une subvention de 500.000 francs
par an, accordée par le Gouvernement fran-
çais, pour le service postal pendant 9 aunnées
dans la colonie.

Le SERVICE D'INTÉRÊT et d'AMORTISSE-
MENT des Obligations émises n'exige qu'une
somme annuelle de 250.000 fr.

PBIX D'EMISSION

En souscrivant « 25 f. »
Le 5 Octobre 62 50
Le 31 Octobre 100 »
Le 30 Novembre i00 »

TOTAL . . . . * 287 f. 50

Le coupon de 7 fr. 50 échéant lo 1 er janvier
1832 sera reçu en compte sur le paiement du
20 novembre, le taux d'émission est donc réel-
lement de 230 fr.

En outre, les souscripteurs qui libéreront
entièrement leurs Obligations le 5 octobre,
jouiront d'une bonification de 2 fr. GO par
titre et recevront immédiatement des titres
définitifs.

En tenant compte de l'intérêt et de la
prime de remboursement, c'est un place-
ment qui ressort à plus de 6 o[o par an.

La Souscription sera ouverte le 20 Sep-
tembre 1SS1

AU COMPTOIR INDUSTRIEL DE FRANCE
ot clos Colonies

40, rue des Pyramides, PARIS

Elle sera close dès quo le^chifixe de, 6.500

Obligations aura été atteint, et, au plus
tard, le 5 octobre.
Les démarches seront faites pour l'admission de

ces titres à la Cote officielle

ON PEUT S0USC3RB

BÈS MAiNTBNAMT PAR C*RRESPONSANCH

C ie Parisienne do Voitures
L'URBAINE

SooUté anonyme au capital de 12,000,000 d« franos.
Lo Conseil d'Administration a l'honneur de

prévenir MM. les porteurs d'Obligations que lo
coupon d'intérêt n° 2, à échéance du 1 er octo-
bre 1881, sera payé à partir dudit jour, aux
conditions suivantes :

Obligations au porteur, net. 1 1 fr. 05
nominatives, net 12 125

Chez M. Henri do LAM0NTA,
Banquier, à Paris, 59, rue Taitbmt.

LES JOURNAUX FINANCIERS

Depuis quelques onnéts, la presse finan-
cière a pris un tel développement que le
choix judicieux d'un journal devient de
plus en plus difficile pour les capitalistes.
On peut cependant affirmer que la fortune
du lecteur dépend presque toujours des
inspirations quil puise dans le journal au-
quel il est abandonne. ■

11 nous parait donc utile "de signaler,
parmi les organes financiers qui méritent
la confiance du public, un journal bien
connu, la Gazette de Paris. C'est la pro-
priété et l'interprète d'une maison de ban-
que des plus sérieuses, qui s'est depuis
longtemps distinguée par la qualité des
affaires qu'elle a patronnées.

L'abonnement à la Gazette de Paris est
plus cher que celui de la plupart des jour-

naux similaires, mais n'en reste pas moins
à la portée de toutes les bourses : 2 francs
par an ; le journal parait tous les diman-
ches ; de plus, les abandonnés reçoivent,
tous les quinze jours, à titre de supplément,
le Bulletin authentique des Tirages _ fi-
nanciers, dans lequel ils trouvent la liste
complète de tous les tirages d'actions, obli-
gations et valeurs à lots.

Les 2 francs d'abonnement peuvent être
envoyés directement à l'administration, 59,
rue Tailbout, à Paris, ou versés chez tous
les libraires et dans tous ks bureaux de
pas te.

Nous recommandons à nos abonnés la
lecture de la GttzelU di Paris, journal
financier honnête, sérieux, parfaitement
rédigé et rempli de renseignements sûrs ot
impartiaux.

GUÉRISON RADICALE

des MALABIES BE LA PEAU, DARTRE

ECZÉMA, des AFFECTIONS réeent-es et

cieanes, par l'Extrait do Salsepareille"

la Pharmacia LANGLADE, rue Ï7w,na
sin, 8.

CONSULTATIONS GRATUITES TOUS LES JO_jj

Etiter lèi eofitrefaçoas

CHOCOLAT

MEHIER •.

Exiger le f ésrHsMo


